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    ❄️ Divers : Ciao les nazes est toujours dispo en librairiiiiie. Vous pouvez toujours me soutenir si vous voulez/pouvez sur le Tipeee de CDLT. La version audio de cet épisode avec un acting de qualité et des effets sonores à la con, est évidemment dispo dans le podcast CDLT sur toutes les plateformes.

     Et voiciii la série de l’été CDLT ! Notre rituel estival où, au lieu de me reposer, je décide de passer CDLT en hebdo pour vous offrir un thriller corporate en 5 épisodes pas piqués des hannetons. Voici le premier. C’est n’importe quoi, comme il se doit. Le prochain arrive donc jeudi prochain. Et si vous avez envie de lire les séries de l’été des années précédentes, les voici : À la recherche du time perdu / Qui a commandé du PQ 3 feuilles ?
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      Jour 1
    

    “T’es où ?”

    “T’étais pas au RER”.

    “Je suis dans le minibus”

    “Les gens sont chelous”

    “Je suis la seule à pas être en sarouel”

    Jordan me laisse en “vu”. “Soutien moral” mon cul oui.

    Je suis aussi stressée que les gens autour de moi sont détendus. Dans le minibus, tout le monde est déjà en train de faire connaissance. Y’a un mec avec un chapeau de paille dans le dos et un t-shirt plein de trous de boulette qui est en train d’expliquer à deux meufs devant moi que c’est la troisième fois qu’il fait ce stage, et qu’il y a “vraiment un avant et un après”. Je me retiens de lui dire que si l’après, c’est de refaire le stage, ce n’est pas un “après”, c’est un “pendant”. Mais comme j’ai mis mes écouteurs pour qu’on me foute la paix, je me contente de les écouter se présenter. Devant moi, Sylvie est une ex-DRH en burnout qui se pose des questions sur son “chemin de vie”, et Matilda, que j’ai repérée dès le RER à sa robe rose fluo et à son énorme cabas couvert de grandes marguerites en tissu, est praticienne reiki et cherche des outils pour mieux “coacher holistiquement ses clients”.

    “Help.”

    Jordan me répond enfin : 

    “Tkt sa va bien se passé”

    J’en doute fortement.
Je suis déjà au bord de l’explosion et le stage n’a même pas commencé. Je ressors le mail de convocation, mais vraiment, il a beau comporter énormément de mots, il comporte très peu de sens.

    
      “Au-delà de votre présence au stage, il est attendu de chaque bénéficiaire une
      
        adhésion sincère
      
      à la démarche de transformation proposée. Votre engagement, votre ouverture et l’authenticité de votre implication feront l'objet d'une appréciation globale et continue, conformément au référentiel de l'organisme validé par une certification Qualiopi.
    

    
      À l'issue de l'action, l'organisme transmettra à votre conseiller référent un bilan individuel de positionnement, susceptible d'orienter la suite de votre parcours”
    

    Moi, j’aime bien les notes fermes et insincères. Les grilles d’évaluation précises et inauthentiques. Les critères clairs et fermés. Bref, j’aime bien comprendre ce qu’on attend de moi. Là, aucun référentiel sur leur site, aucune info sur ce que je suis censée faire pour valider. Savoir que le maintien de mon allocation chômage est conditionné à une adhésion sincère, c’est ma définition de la torture. 

    Je suis incapable d’adhésion sincère à quoi que ce soit. La dernière fois que j’ai sincèrement adhéré à un truc, c’était une salle de sport, et bien évidemment, j’ai tenu 2 semaines et payé 1 an. Ok, 2 ans, car j’ai oublié de résilier avant la fin de la première année.

    Le minibus s’arrête enfin. Je sors en dernier, devant un grand portail en bois clair bordé d’immenses haies de sapins et encadré de tourelles ouvragées en pierre, sur lesquelles une plaque dorée indique “Essence’ciel : lieu-ressource”.

    Devant le portail : Jordan, en train de manger un sandwich triangle.
Le bâtard. J’ai envie de le prendre dans mes bras.
Il doit le sentir, car il a un mouvement de recul quand je m’approche.

    “Y'a une piscine”, il me dit, en guise de bonjour.
Il ajoute : “J’espère qu’on va marcher sur des braises”.

    Une dame ouvre alors le portail avec un sourire scintillant. Ça doit être Anne-Céleste, la meuf qui nous a envoyé tous les mails. Anne-Céleste ressemble exactement à l’idée que je me faisais d’elle. Elle porte une très longue robe beige fluide, zéro maquillage, ses longs cheveux blonds-blanc lui tombent en bas du dos et elle a, évidemment, un immense châle pastel sur les épaules. Je ne peux pas expliquer, mais le fait que personne, même pas Jordan, n’ait l’air de voir à quel point tout ça est beaucoup trop too much me donne envie de hurler d’exaspération.

    “Je suis Anne-Céleste”, précise Anne-Céleste.
“Bonjouuuur !” ajoute-t-elle en guise de bonjour.
“Ne restez pas devant, entrez donc !” conclut-elle en s’écartant.

    Jordan et moi, on entre après tous les autres, et en regardant notre troupeau, je dois admettre que j’ai un peu exagéré. Certes, il y a une sur-représentation de lin et de chanvre, de pantalons à éléphants et de sacs népalais, mais il y a deux-trois personnes qui ont aussi l’air assez normales. Il y a notamment une meuf d’une petite cinquantaine avec un jean très très serré et un petit chemisier qui s’accroche à son sac à main Lancel, et qui n’a visiblement, contrairement à moi, pas bien lu les mails qui disaient de privilégier des tenues souples.

    On s’engage sur une allée de gravier blanc, parfaitement ratissé, qui file entre deux rangées de tilleuls. On entend presque le bruit immémorial des calèches remplies du rire léger de gens qui possèdent d’autres gens. Au loin, on aperçoit la maison : elle est massive. Ça paye bien visiblement, les stages pour France Travail. C’est peut-être ça que je devrais faire : formatrice pour chômeurs. Eh bah voilà, emballé c’est pesé, pas besoin de faire ce stage de reconversion, j’ai déjà la réponse, je peux passer à autre chose. Ah non merde, il faut réussir l’adhésion sincère avant.

    Au milieu de l’allée, posée là en plein milieu du chemin, il y a une sorte de cabane, qui doit avoir été une étable. On y entre tous, ça sent fort le bois, il y fait très sombre par rapport à l’avril éclatant dehors. On s’entasse dans ce qui ressemble à un vestiaire de maternelle pour adultes. Un banc en bois brut, un grand meuble à casiers, quinze petites niches ouvertes, chacune surmontée d’un prénom au feutre en jolis déliés sur une étiquette en kraft.

    Anne-Céleste se retourne, et nous fait un grand sourire, puis commence à chantonner :

    “Alors voilàààà, chers amis, notre premièèèèère étape. Celle où on se déleste de ce qui pourrait nous entraveeer sur notre chemiiiiin. Et ça commence par…”

    Suspense.

    “...nos chauuussuuuures. À partir de maintenant, on marche pieds nus ou en chausseeeettes. La maison est saiiiine, le sol est chauffant, et la terre a besoin de vous sentiiiiir.”

    C’est moi qui commence déjà à ne plus pouvoir la sentiiiiir.

    On retire tous diligemment nos chaussures et on les aligne sous le banc en bois, sous nos casiers nominatifs respectifs. Ça sent instantanément les pieds. Jordan a l’air un peu gêné, et je comprends en baissant les yeux : ses gros orteils pointent vaillamment de ses chaussettes trouées comme deux énormes patates. Je me retiens de rire, car s’il est là, c’est ma faute.

    Je sens qu’Anne-Déleste n’en a pas fini avec nous : 

    “Et maintenaaaant… pour se reconnecter à soi, il faut aussi se déconnecteeeer, alooors on dépoooose son téléphone et sa montre dans son petit cocoooon….”

    Elle marque une pause, sourire figé, pendant que les gens se regardent, hagards.

     "Je saiiiis. Je sais que c'est le moment difficile. Mais croyez-moiiiii : dans quelques jours, vous ne voudrez plus le récupérer.”

    J’allais l’ouvrir pour demander si faire l’impasse sur le truc de la déconnexion/reconnexion nuisait à l’adhésion sincère, mais Jordan me pose la main sur le bras, et me lance un regard qui dit en gros : “tkt, sa va bien se passé”.

    Anne-Céleste attend patiemment qu’Inès, la dame avec le jean et le chemisier, qui tient son téléphone à l’intérieur de la niche mais n’arrive pas à le lâcher, finisse d’envoyer une pelletée de messages. Je mesure ma chance d’avoir peu d’amis, car personne ne s’inquiètera si je disparais 4 jours. Mais comme je suis un peu jalouse qu’Inès ait autant de gens à prévenir, moi aussi j’envoie un message. À Philippe, dans notre groupe commun avec Jordan, pour lui dire “ils nous prennent nos téléphones, à jeudi soir”. Philippe c’est le troisième larron, aussi chômeur que nous, mais aussi à moitié retraité. Je l’ai rencontré en même temps que Jordan. Il n’a pas eu le droit de venir à ce stage, car sa conseillère estimait que ça serait “peu utile” à son parcours. Ce qui est ironique, car ce stage va très évidemment être peu utile au mien aussi, mais moi j’ai pas le choix. Je lâche mon téléphone. Quand Inès a fini de prévenir la terre entière, Anne-Céleste reprend : 

    “Ce chemin de libératiooooon ne serait pas complet si vous n’en profitiez pas pour vous séparer de vos dernières entraaaaves. Là, je vous laisse réfléchiiiiir, en toute sincérité, en conversation honnêêêête avec vous-mêmes. Cigarettes, alcool, joints, tout ce qui vous limite, vous diminue, ou vous retient… il n’y aura paaas de jugement… c’est le moment de les laisser deeeerrière vous”.

    Là, même Jordan me regarde avec une moue qui dit qu’il ne faut pas exagérer non plus. On est bien d’accord, donc on reste bien immobiles pendant que les autres victimes posent leurs paquets de clopes, leurs vapoteuses, et même, pour certains, des paquets de Kit-Kat et une boîte d’édulcorants. Leur bonne volonté me sidère.

    On sort enfin de cet enfer qui sent la chaussette. Et là, on découvre la maison plein pot. C’est une double-longère en pierre meulière, deux ailes en équerre, de la glycine sur la façade, des volets repeints dans un gris-vert ni trop gris ni trop vert. Devant, une pelouse anglaise, des chaises longues en toile écrue disposées en cercle, un potager en carrés surélevés avec des étiquettes en ardoise, et la fameuse piscine, mais c'est une piscine naturelle, ce qui est comme une piscine pas naturelle mais en plus cher et avec une couleur d’étang. 

    Moi les formations France Travail, je connaissais plutôt la version salle grise et néons jaunes. On peut au moins admettre que c’est une upgrade.

    Je suis assez angoissée à l’idée de voir nos chambres, car j’espère de tout mon cœur qu’elles sont individuelles. J’ai pas osé demander en amont à Anne-Céleste, j’avais peur que ça me fasse passer pour une asociale. Enfin, que ça révèle que je suis une asociale.

    Mais on ne va pas voir les chambres. 

    Anne-Céleste nous dit de laisser nos affaires devant la maison, qu’elles seront apportées dans nos “espaces de sommeil” (l’expression déclenche une alerte rouge dans mon cerveau, moi au pire j’avais craint des chambres à deux lits, et là soudain j’imagine des dortoirs d’auberge de jeunesse), et nous enjoint à nous réunir sur les chaises longues dans le jardin.

    Pendant un bref, très bref instant, je me dis que si ça ressemble à ça, le stage – chiller dans un jardin au soleil – je vais peut-être réussir à supporter cette semaine sans péter un câble finalement. Mais non, hein.

    Le bref instant d’optimisme est instantanément brisé par Anne-Céleste, qui fait exactement ce que les Anne-Céleste font dans ces cas-là : elle nous demande notre métééééo intérieuuure. Je réussis à ne pas lever les yeux au ciel, mais seulement partiellement, donc je fais probablement la tête de quand on mange de la soupe et qu’il y a un truc dur dedans.

    Il y a beaucoup de beaux fixes et ciels relativement dégagés dans ce groupe. Matilda réussit, et c’est une perf, à nous caler l’intégralité de sa biographie, jusqu’aux noms de ses chiens et les raisons des trois licenciements qui ont précédé la reconversion vers le reiki. D’habitude, ces gens me saoulent, mais là je lui suis reconnaissante de mobiliser la parole : plus elle parle, moins j’ai de chances de dire des conneries. Lorsqu’arrive le tour de Jordan, il annonce, hyper premier degré, que sa météo est exactement comme le premier rayon de soleil après la pluie, et Anne-Céleste hoche vigoureusement la tête. Il est fort, Jordan. Il joue parfaitement son rôle. 

    On a décrété avant de venir qu’il ferait le gars qui est là au premier degré, et que comme ça, tout ce que j’aurais à faire pour ne pas me foirer, ça serait de le copier. Résultat, quand c’est mon tour, je dis que ma météo intérieure c’est comme le premier rayon de soleil après non pas la pluie, mais un orage, et j’ajoute qu’on sent même l’odeur du petrichor et qu’on voit un arc-en-ciel au loin. Anne-Céleste hoche vachement moins vigoureusement la tête, mais je considère ça comme une mention “passable” sur mon bulletin de notes d’adhésion sincère. La dame au jean en revanche, Inès, commet l’erreur d’annoncer un temps couvert, et Anne-Céleste fronce les sourcils mais ne va pas plus loin.

    Elle nous demande ensuite pourquoi on “a décidé de nous engageeeer” dans ce stage. Cette fois on tourne dans l’autre sens, et Inès passe avant moi. 

    Elle lâche : 

    “En vrai j’ai pas choisi, j’ai été inscrite d’office. Visiblement il y a eu un bug, et je n’ai pas pu me désinscrire sous peine de perdre mes droits au chômage”.

    Je me tourne brusquement vers Jordan : il hoche la tête. Je lui fais un signe pour lui demander si je dis tout haut que c’est pareil pour moi. Il fait un signe pour dire que surtout pas.

    Inès nous apprend qu’elle a bossé dans les Relations Presse mais qu’elle n’est plus si sûre de vouloir continuer dans cette voie. Elle dit que c’est même pas qu’elle cherche plus de sens, c’est juste qu’elle se fait chier. Je l’aime bien je crois. 

    Quand c’est mon tour, parce que j’ai bien révisé le site d’Essence’ciel, je débite tout le laïus à base de “carrefour de vie”, de “j’ai passé des années à cocher des cases sans jamais me demander si je n’étais pas dans une vie pensée pour une autre”, et je termine, pas peu fière, par “je crois que je ne viens pas avec des attentes, mais une intention : celle d’aller à la rencontre de moi-même”. 

    Matilda a les mains jointes devant sa bouche, Sylvie a la tête penchée sur le côté, et Anne-Céleste me regarde fixement : je réalise que j’ai peut-être eu la main un peu lourde sur le bullshit. Je me note de pencher un peu plus du côté “sincère” que du côté “adhésion” la prochaine fois. Jordan sort un truc très simple et très direct sur son besoin de trouver une nouvelle voie et le fait que rien d’autre n’a marché (je suis bien placée pour savoir qu’il n’a pas essayé grand-chose), mais étrangement, ça a l’air de beaucoup plus satisfaire l’assemblée. Et de façon assez injuste, les autres, et notamment le mec au chapeau de paille, sortent à peu près le même ramassis de conneries que moi et reçoivent beaucoup plus d’enthousiasme. Deux poids deux mesures.

    Prochaine étape, “la clairièèèère”. Anne-Céleste nous invite à la suivre vers un petit bois derrière la maison. C’est pas intégralement désagréable de marcher pieds nus dans l’herbe. Sur le chemin, Jordan me glisse :

    “Ça se voit un peu que tu forces. Faut que t’essayes d’être plus sincère.
- Frérot tu sais ce que ça donne quand je suis sincère.”
Il réfléchit.
“J’avoue, en fait, change rien c’est plus sûr.”

    Avec Jordan, on s’est connus dans un truc similaire : un “atelier-conseil” obligatoire de France Travail. Et le moins qu’on puisse dire, c’est que je n’y ai pas déployé mon meilleur comportement. Il est possible, je dis bien possible, que j’aie réussi à me faire détester du formateur et de l’ensemble des participants dans les cinq premières minutes. Sans Jordan, j’aurais déjà perdu mes droits la dernière fois. C’est pas ma faute. Enfin si c’est ma faute. Mais c’est les abeilles. Les abeilles, c’est le moment où ma tête se met à bourdonner, et ma bouche se met à dire des trucs que je regrette ensuite. Généralement, ce qui déclenche les abeilles, c’est une overdose de bullshit. D’où le risque élevé de faire n’importe quoi à ce stage, de perdre mes droits au chômage, et de finir sous les ponts. 

    Quand j’ai appris que j’étais inscrite d’office à ce truc et que ma conseillère, qui ne m’aime pas trop, m’a dit que j’avais pas franchement le choix mais que bon, “ça pourrait toujours m’être utile”, Jordan a bien voulu m’accompagner pour m’empêcher de déconner. Et aussi parce qu’il trouvait ça “rigolo”. Chacun ses sources de kif. 

    Jordan s’éloigne, car on a aussi convenu qu’on ne montrerait pas trop qu’on se connaît. Je me dis que c’est le moment. Je rattrape Anne-Céleste et je pose ma question sur le ton le plus détendu dont je suis capable, c'est-à-dire un ton pas du tout détendu :

    “Anne-Céleste, du coup, je me demandais... l'appréciation dont parle le mail. On est évalués sur quoi, concrètement ?”
Elle ne ralentit pas. Elle tourne vers moi les trois-quarts d’un sourire.
“Qu'est-ce que ça vient toucher chez toiiii, ce besoin d'évaluation ?
- Rien, c'est juste que le mail dit que…
- Tu as remarqué que c'est ta première question ? Pas 'où sont les toilettes', pas 'qu'est-ce qu'on mange'. Mais l’évaluatiooon.”
Elle n’a même pas l’air de me juger, elle a l’air d’être en train de signaler à un enfant un peu lent que ça fait 12 fois qu’il essaye de mettre le rond dans le carré, pour le laisser arriver à sa propre conclusion. Là j’ai deux options. Soit je me couche en disant que voilà, c’est bien la preuve que je veux toujours cocher des cases et qu’il faut que je travaille sur moi. Soit je dis de la merde. Je choisis la deuxième :
“Je voulais juste savoir euh… concrètement, qu'est-ce qui fait qu'on... valide ?
- Ah tu vois, “valideeeeer”. C’est un mot qui entraaave, la validation. Il faudra qu’on creuse ce besoin dans la semaine si tu veux bien.”

    Non je ne veux pas bien. “Validation” c’est mon mot préféré là tout de suite. C'est le mot qui décide si je mange le mois prochain.

    “Mais euh…”
Elle s'arrête. Les autres derrière, en bon petits moutons, s’arrêtent. Elle pose une main sur mon avant-bras, et me regarde avec une tendresse insoutenable.
“Il n’y a pas de pièèèège, Louise. Il y a juuuuste toi. La seule personne qui puisse te faire échoueeer ici, c'est toi."

    Et elle repart vers la clairière, très satisfaite de sa phrase, pendant que mon anxiété troue le plafond pour filer vers l’infini et au-delà. Je sais bien que la seule personne qui peut me faire échouer c’est moi. 

    C’est précisément ce qui me fait peur.

    Au centre de la clairièèère, il y a un cercle de rondins disposés autour d’un grand trou dans la terre, à équidistance parfaite, une sorte de Stonehenge version Nature & Découvertes. Sur chaque rondin, un plaid plié et une planchette avec une feuille de papier épais, épais et granuleux, du papier de type recyclé mais à la main, et un mini-crayon de bois comme ceux de l’époque où Ikea étaient pas des gros crevards.

    On s'assoit. Anne-Céleste reste debout près du trou, et attend que le silence soit complet, puis un peu plus longtemps que ça, histoire que le silence lui-même ferme sa gueule.

    “Avant de construiiiiire, on fait de la plaaaaace. Ce matiiiin, nous allons rendre à la terre ce qui ne nous appartient pluuus.”

    Elle nous invite à fermer les yeux. Je ferme les yeux mais pas totalement pour voir encore entre mes cils. On n’est jamais trop prudent.

    “Descendez en vouuuus. Douuuucement. Passez la première couuuuche... celle des rôles. Le rôle de salarié. Le rôle de chômeur, oui, ça aussi c’est un rôle qu’on vous force à jouer. Descendez encooooore... la couche des peuuuurs…”

    Là, je vois le mec au chapeau frissonner très très visiblement. 

    Il faut toujours un suce-boules. 

    “Il fait froid ici, c'est normaaaal... continueeeez... plus loiiin, au plus profoooond, il y a votre ressource. Vous ne pouvez pas encoooore la voir. Mais elle, elle vous sent. Elle sait que vous êtes à sa recherche.”

    Ma ressource me sent. Je me retiens fort de rire, et encore plus fort de crier.

    “Maintenant, remonteeeez. Et en remontant, attrapez au passage UNE chose. Une seule. Une croyance, une habitude, une loyautééé... quelque chose qui vous entraaaave, qui vous limite. Vous allez l'écrire sur votre feuille. Personne ne la lira. Elle restera entre vous et la teeeerre.”

    Ouverture des yeux, craquement général de nuques, tout le monde se penche sur sa planchette avec le sérieux d’une épreuve de bac.

    Là, c’est un peu la merde. Parce que c’est pas que je suis parano, mais j’ai vu des docus : d’habitude, ce rituel à la con, on le fait avec du feu. Là, s’il s’agit juste de lancer un papier dans la terre, pardon mais c’est hyper facile à déterrer, donc c’est pas super RGPD. Dans le doute, il faut que j’écrive un truc sincère, mais pas non plus trop vrai. Je pressens que si je livre ma peur de finir sous les ponts, Anne-Céleste va l’utiliser contre moi ou pire, pour un atelier à la con. Si je parle des abeilles, je révèle précisément le truc que je voudrais cacher. Mon incapacité à l'adhésion sincère ? Si j’avais voulu tout saboter d’emblée je me serais épargné le RER. Autour de moi, ça gratte avec ferveur. Matilda a retourné sa feuille pour continuer au verso. Denis, le chapeau de paille, écrit sans hésiter, d'un seul jet, en habitué : il connaît déjà ses entraves par cœur, il doit les recopier de mémoire. Jordan a fini depuis longtemps. Et Inès tient son mini-crayon entre le pouce et l’index comme un cow-boy tient sa clope, feuille vide, mâchoire serrée. 

    J'écris : “Mon besoin de tout contrôler.”

    C'est faux, évidemment. Enfin c'est vrai, mais c’est le truc qu’Anne-Céleste veut entendre. Je plie ma feuille en quatre. Puis en huit, parce que voilà, le besoin de tout contrôler.

    “Maiiiiintenant”, dit Anne-Céleste, “un par un, vous allez venir confier votre entrave à la teeeerre. Vous pouvez la nommer à voix haute avant de vous en délester, si elle veut être entendue. Ou la garder pour vouuuus. Les deux sont justes. Mais vous allez l’enterrer pour de bon. Le papier qu’on vous a donné comporte des graiiiines. Dans l’abandon de vos entraves, il y a le germe de votre vous futuuuur”.

    C’est hyper beau ce qu’elle dit, et ça confirme totalement ma paranoïa. Personne autour ne semble voir le problème. C’est pourtant évident : ils ne changent pas de clairière à chaque stage, et ils doivent faire des dizaines de stages par an. Donc, évidemment, ils déterrent les petits papiers d’une fois sur l’autre. Banane.

    On peut se taire ou parler donc, “les deux sont justes”, mais je note que ceux qui nomment leur merde à voix haute reçoivent un “merci” d'Anne-Céleste avec supplément d'intensité dans le regard. Sylvie libère “le regard des autres”. Un grand type en polaire libère “la loyauté envers une entreprise déloyale” (pas mal, honnêtement, limite jalouse). Matilda libère une sombre histoire de ses parents qui n’ont pas écouté son unicité dans l’enfance. Denis s'avance, et là, avant même d'avoir déplié sa feuille, il verse une larme. Il s’arrête théâtralement. Deuxième larme, de l’autre œil. Des larmes de pro. “Je libère... l'impatience.” Là, il sanglote carrément, tout son corps en tremble. Magnifique performance. Ça transpire l’adhésion sincère. Anne-Céleste pose une main sur son épaule et le regarde avec compassion. C’est mon tour. J’ai décidé de tenter le mood full-introspection. Je ne lance aucun regard alentour, quand je dis mon “mon besoin de tout contrôler” tout haut avant de le jeter vigoureusement dans le trou. Mais dans ma vision périphérique je vois Anne-Céleste hocher la tête. Un point de marqué.

    Il va déjà être temps d’aller déjeuner. Sur le chemin vers la maison, je me retrouve à côté de Denis, tout guilleret de sa performance. Je me sens obligée de lui dire que son jeté de papier était vraiment “très fort”, et il rayonne tellement que je prends un coup de soleil. Puis, hyper subtilement, je décide de changer de sujet :
“Et du coup, c’est votre troisième stage c’est ça ?
- On se tutoie ici tu sais.
- Et du coup, c’est ton troisième stage c’est ça ?”
Un truc s’éteint dans ses yeux.
“Ma ressource n'a pas encore émergé.”
Il dit ça comme on annonce un résultat d'analyse. Genre “Mes transaminases sont un peu élevées”. Il enchaîne directement :
“C'est pas grave. Certaines ressources demandent plus de temps.”
Il rit. Donc je ris. On rit.
Puis j’y retourne :
“Mais y'en a chez qui ça marche ?
- Ah bah oui ! Mon pote de l'an dernier, Manu. Un ancien chercheur, complètement éteint en arrivant, et à la fin de la semaine..." Denis claque des doigts. "Émergé. Ils l'ont pris tout de suite.
- Qui ça, 'ils' ? C’est quoi ‘pris’ ?
- Euh ben… la suite. Le parcours.
- Hein ?”
Je n’y comprends rien.
“Euh ben le parcours. Il y a ce stage, mais après, il y a une suite. C’est un parcours”.
Lui non plus il n’y comprend rien, visiblement.
“Euh et il fait quoi, maintenant, Manu ?”
Denis ouvre la bouche, puis la referme. Puis la réouvre :
“Il devait m'envoyer des nouvelles… j’ai pas eu de nouvelles. Des autres non plus.”
Il place son chapeau sur sa tête et son sourire sur son visage, puis il accélère le pas :
“Mais bon, c'est normal, hein. Quand tu trouves enfin ton vrai chemin, t'as autre chose à faire que d'écrire aux copains de stage.”

    En le regardant s’éloigner, je me dis qu’avant d’aller manger ce qui, j’en suis sûre, sera un déjeuner principalement composé de jus, de quinoa et de pois chiches, j’ai envie d’un tout petit peu de “me time”. Je prends mon courage à deux mains pour aller demander à Anne-Céleste la clé de ma chambre sous couvert de “me rafraîchir avant de déjeuner”. Ça se voit que ça l’emmerde, mais elle semble estimer qu’elle m’a déjà suffisamment envoyée chier pour la journée.

    Elle m’emmène dans un petit hall tout en bois récupérer derrière un comptoir tout en bois une clé accrochée à une petite plaque en céramique sur laquelle est peint “Solstice”.

    J’arrive au premier étage, qui est un long couloir avec une succession de portes, surmontées des mêmes plaques en céramique. J’en profite pour explorer un peu, et seule une porte, sans plaque, est entrouverte : j’y aperçois un bureau, tout ce qu’il y a de plus moderne. Ordi, imprimante, et même un grand moniteur au mur. Ça tranche un peu avec le mood amish du reste.

    Puis bon, je trouve ma chambre. J’entre.

    Et là, j’ai une bonne et une mauvaise nouvelle.

    La bonne nouvelle, c’est que la chambre est individuelle, et somme toute charmante dans le style monacal-chic : lit haut en bois, armoire en bois, table de chevet en bois, carreaux beige, murs beige, une aquarelle moche représentant un astre mi-soleil mi-lune.

    La mauvaise nouvelle, c’est que mes affaires ont été sorties de mon sac, et élégamment disposées dans la chambre. Mes vêtements, dans l’armoire. Mon ours Pépère, sur le lit. Ma trousse de toilette, dans la salle de bains.

    Mon paquet de clopes, sur la table de chevet.

    Anne-Céleste avait dit “paaas de jugement”.

    Et effectivement, ce n’est pas un jugement.

    Plutôt un accusé de réception. 

     Rendez-vous la semaine prochaine pour un nouvel épisode !
En attendant, si vous avez envie :
- de creuser le business pas très net des prestataires de formation privés de France Travail : je vous recommande l’incroyable enquête toute fraîche de la cellule investigation de Radio France sur le sujet
- de découvrir que, malheureusement, j’exagère assez peu sur les formations pétées du casque : je vous recommande l’incroyable Complément d’enquête sur les nouveaux gourous, où on découvre un stage France Travail qui n’a rien à envier à celui-ci niveau perchage.
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    ❄️ Divers : Ciao les nazes est toujours dispo en librairiiiiie. Vous pouvez toujours me soutenir si vous voulez/pouvez sur le Tipeee de CDLT. La version audio de cet épisode avec un acting de qualité et des effets sonores… un peu intenses, est évidemment dispo dans le podcast CDLT sur toutes les plateformes.

     On continue avec la série de l’été CDLT ! 
Si vous avez loupé l’épisode 1, il est là. Où on en était : pour garder ses allocs, Lou est coincée par France Travail dans un stage de 4 jours type chanvre, énergies, sentir la terre et météo intérieure, avec Jordan et ses chaussettes trouées pour soutien moral. Pour valider, elle doit montrer une adhésion sincère. Mais c’est quoi bordel, une adhésion sincère ?
Le prochain arrive jeudi prochain. Et si vous avez envie de lire les séries de l’été des années précédentes, les voici : À la recherche du time perdu / Qui a commandé du PQ 3 feuilles ?
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        Jour 2
      
    

    J’ai fait une insomnie de compet’ : impossible de m’endormir jusqu’à, bien sûr, environ 45 minutes avant mon réveil.

    Ce qui m’a empêchée de dormir, ironiquement… c’est l’absence de café.

    J’ai découvert ladite absence hier, à midi, et je n’ai pas pu arrêter d’y penser depuis. 

    On venait de terminer notre repas arrosé de tisane (pois chiches, légumes rôtis, une purée rosâtre) (et oui j’admets, j’ai eu tort : pas de quinoa au déjeuner) (c’était pour le dîner) sur de grandes tables de ferme au milieu de la grande cuisine de ferme. Et au moment où j’ai commencé à chercher le café des yeux, Anne-Céleste est arrivée avec une grande carafe de “chicorée d'orge torréfiée”. Quand ma tronche s’est mise à glisser sous la table, elle a précisé, avec un sourire que je qualifierais de pervers : “Oui c'est la question que tout le monde pose le premier jour.” Ce n’était pas vraiment une question. Et elle n’y a pas apporté de réponse d’ailleurs. Autour de moi, aux regards désespérés de deux-trois personnes, dont Inès, j’ai vu qu’elles faisaient le même calcul que moi : encore trois jours et demi.

    Sauf que moi, l’angoisse de ne pas avoir de café m’empêche davantage de dormir que le café lui-même. J’ai déjà tous les symptômes du manque : la tête brumeuse, la fébrilité, la mauvaise humeur… Bon ok, les deux derniers je les avais déjà. Mais là c’est pire.

    Heureusement, l’après-midi a principalement consisté à remplir des fiches et des formulaires. Peu d’échanges, et donc peu de risques de sauter à la figure des gens. Il y avait une fiche “Contre-indications”, qui nous demandait nos antécédents sur douze générations. Problèmes cardiaques ? Asthme ? Épilepsie ? Vertiges ? Troubles anxieux ? Traitements en cours ? J’ai dit “non” à tout, par réflexe, puis j’ai signé une décharge sans la lire, avant de me dire que c’était pas très rassurant quand même. Il y avait aussi un autre questionnaire beaucoup plus rigolo, mais aussi beaucoup plus stressant, parce qu’à celui-là, on ne pouvait pas savoir quelle était la bonne réponse. “Décrivez votre rapport à l'eau. (Toutes les eaux.)” J’ai failli répondre : hyper utile entre deux bières pour éviter la migraine. J’ai aussi dû expliquer quelle saison j’étais (automne) (j’ai mis printemps), quel était mon rapport au silence (il m’angoisse) (j’ai dit qu’il m’aidait à me centrer), quelle odeur me rappelait mon enfance (la clope) (j’ai dit la colle UHU) et quelle matière ou matériau me mettait mal à l’aise (la merde) (j’ai dit l’huile).

    Je sursaute : quelque part, un son monte. Grave et profond. Il se répète.

    Un gong.

    Quelqu'un se promène dans les couloirs avec un gong pour nous réveiller. Et je le sais sans avoir besoin de vérifier : la personne au gong sourit. J’ai envie de lui arracher les yeux et d’en faire des brochettes.

    Il est 6h47, m’indique le gros réveil vintage à cristaux liquides sur la table de chevet. Dans 13 minutes, je retrouve Jordan pour notre pause clope clandestine. Ça me donne une raison de me lever.

    Mal réveillée, mal lavée, mal lunée, j’arrive au spot qu’on a identifié la veille : derrière une cabane à outils, elle-même derrière un composteur, en bordure du bois, à côté d’un appentis où sèchent des bottes d’ail. Invisible depuis la maison, invisible depuis le jardin, en prime l’odeur de l’ail couvre celle de notre méfait.

    Jordan est déjà là, assis sur une caisse retournée, sa clope pas encore allumée à la main. 

    "T'as bien dormi ?" il me demande.
- Non. Toi ?
- Comme un bébé. Y'a pas de bruit ici, c'est ouf.”

    Parfois j’aimerais être un peu plus comme Jordan. Et puis je me souviens que c’est un Youtubeur à la retraite qui ne sait pas quoi faire de sa vie à 23 ans. 

    À la première taffe, il se passe un truc très agréable en moi. Bien sûr, il y a le plaisir de succomber à une addiction. Mais aussi, même si je suis pieds nus dans la boue à 7h dans un nuage d’ail… c’est la première fois depuis hier matin que je me sens un peu normale.

    “Au fait, j'ai vu un truc chelou hier soir”, dit Jordan en toussant sa fumée.
“Vas-y.
- Comme je savais pas quoi faire de ma peau quand ils nous ont envoyés nous coucher à 21h, je suis sorti faire un tour.
- Avoue, t’es sorti cloper.
- Ouais y’a quoi ? Et en gros, quand je suis passé devant la grange, à l’entrée, j’ai vu Anne-Céleste. Et elle parlait avec un mec.
- Okay.
- Et le mec était en costume.
- Mmmhh.
- Ben si, c’est chelou. Tout le monde ici est habillé en mode retraite yoga chakras trucmuche, et le gars, full-costard-cravate, tu le poses à la Défense tu le perds dans la foule. Mais surtout…”

    Il laisse un silence pour ménager son effet. Je ne lui en veux pas, je ferais pareil.

    “Mais surtout, c’est Anne-Céleste qui était cheloue.”
Il enterre sa clope du bout du pied et s’en allume une autre.
“Elle se tenait pas pareil. Tu sais, là, sa manière de bouger comme si elle avait pas d’articulations ? Ben plus rien de ça. Elle se tenait droite, les bras croisés, elle faisait oui de la tête et elle avait l’air genre… un peu soumise.”
J’admets que c’est chelou, mais ça ne me semble pas non plus méga-concluant.
“Et t’as entendu quelque chose ?
- J’étais un peu loin… mais à un moment, le mec s’est mis à parler fort, tu vois, autoritaire, et j’ai entendu genre ‘impératif d’intégrer Inès au parcours’”.
Je sursaute, et ma clope m’échappe des mains. Elle était presque finie, donc moi aussi je l’enterre et je double.
“Le “parcours” t’es sûr ?
- Ben ouais.
- C’est le mot qu’a employé Denis, le gars avec le chapeau de paille, hier. Il m’a expliqué que ce stage en fait c’est une première étape. Et que les gens qui réussissent rejoignent un “parcours”, genre y’a des levels après ce level.
- Chelou.”

    Bien résumé. Mais je m’en fous un peu, pour être honnête, que ça soit chelou. Je n’ai qu’une question en tête : est-ce que pour valider le stage, il faut être admis dans le “parcours” ? Et qu’est-ce qui se passe si on n’y arrive pas ? Est-ce que je vais devoir, comme Denis, redoubler jusqu’à y parvenir ? Et pire : qu’est-ce qui se passe si on valide ? Est-ce qu’on est obligé de suivre le “parcours” ?

    L’effet apaisant de la clope a disparu. Je suis tendue comme un string. Et y’a pas de café, bordel.

    “J’espère que c’est aujourd’hui qu’on marche sur des braises”, conclut Jordan.

    Au petit-déjeuner (menu : porridge, fruits, dépression), pour la première fois, on teste le “sileeence coooonscient” qui caractérisera désormais tous nos repas, et qui consistera juste à fermer nos gueules en prenant l’air absorbé. Le truc est censé nous aider à nous rapprocher de nos sensations corporelles. La seule sensation dont ça me rapproche, c’est une perception vraiment coooonsciente du bruit de mastication des gens autour. Celui du mec en face de moi notamment, qui en plus de bouffer la bouche ouverte, fait des petits claquements du bout de la langue et aspire de l’air entre ses lèvres avant d’engloutir bruyamment son porridge humecté par 1 à 2 litres de salive. 

    Autant vous dire que quand Anne-Céleste nous annonce que le premier atelier sera un atelier de “breathwork”, j’espère très fort que c’est un truc calmant. Parce que je suis à deux doigts de faire de tous ces gens un fait divers.

    Apparemment, on va “laiiiiisser le souffle aller cheeeercher ce que le mental garde sous clé”. Moi je trouve que parfois, c’est bien de laisser des trucs sous clé, c’est exactement ce qui a fait le succès de la Suisse, be more Suisse. 

    On découvre l’autre aile de la maison, où une immense pièce au rez-de-chaussée, tommettes au sol, entourée de baies vitrées, sera notre “espace-ressource”. On y trouve quinze tapis en épi, un plaid roulé sur chacun. Les murs sont bleu sombre, et en sortent des dizaines de sculptures dorées qui représentent chacune deux mains, dans des positions diverses : jointes en prière, tendues comme pour recevoir l’aumône, enroulées comme si elles tenaient un bébé hamster… Ça crée une impression étrange, comme si on était assaillis par une armée de passe-muraille qui tenteraient d’entrer dans la pièce. Au fond de la salle, une enceinte Devialet sur un pied. Le gong qui nous a réveillés est posé à côté du tapis d’Anne-Céleste, au centre.

    Pendant qu’on boit une tisane de bouillon-blanc, elle nous explique la technique : inspirer par la bouche, dans le ventre, puis dans la poitrine. Expirer sans forcer. Pas de pause entre les respirations. “Une vaaaague. Le souffle est une vaaaague, et vous allez laisser la vaaaague monter.” Pendant quarante minutes.

    Quarante minutes à respirer. Je peux y arriver, ça fait 32 ans que je m’entraîne.

    “Préparez-vous, votre corps peut réagiiiir. Des picotements, de la chaleur, des émotions qui remooontent. C'est normaaaal, c’est justement le signe que l’on s’approche de vos blocaaaages. C’est le signe qu’on est en train d’ouvrir un passaaage.”

    C’est une coloscopie psychique en fait.

    “Ne luttez paaaas : ce qui monte veut sortir, et ce qui sort ne reviendra pluuuus.”

    On dirait mes potes de fac quand elles me tenaient les cheveux dans les toilettes du Corcoran's des Grands Boulevards.

    Je m'allonge entre Jordan et Matilda, pensant sincèrement réussir à m’offrir quarante minutes de sieste consciente.

    Anne-Céleste lance une bande-son turbo-perchée, composée principalement de… vibrations ? Sur les vibrations, un type qui chante dans une langue qui n’existe plus : le son vient clairement de sa gorge car on entend distinctement les miasmes. Autour de moi, quatorze cages thoraciques se mettent au travail. 

    Je lutte un peu, puis je me dis que j’ai rien de mieux à faire, alors je respire hyper sérieusement, tout en me disant qu’après tout, c’est payé par nos impôts, et il ne faut pas gaspiller l’argent public.

    Au bout de dix minutes, j'ai des fourmis dans les lèvres. Au bout de quinze, les fourmis descendent dans les mains, et mes mains commencent à se recroqueviller toutes seules, mes doigts sont raides, pliés vers l'intérieur. Je tente de les rouvrir : ils refusent. 

    Dans la salle, un homme éclate d’un rire énorme et effrayant. Denis commence à pousser des cris hyper rythmés. À côté de moi, Matilda chouine comme un enfant à qui on refuse un tour de manège. Je suis là, avec mes doigts crispés, et je tourne la tête vers Jordan dans l'espoir d'un regard complice : il a les yeux fermés, les mains ouvertes, un large sourire et des larmes qui lui coulent dans les oreilles.

    Il n’y a donc que moi qui garde deux sous de raison ici. On est mal barr.

    Et c'est là que la vague me prend, en entier cette fois. L’émotion qui arrive… en fait c’est toutes les émotions. C’est un raz-de-marée. Je pense à mon père, j’entends le bip des machines de l'hôpital, je vois “effectif immédiatement” se détacher en lettres lumineuses sur un mur, je pense au jour où une conseillère d’orientation m’a dit que j’arriverais jamais à rien, à la fois où un inconnu m’a gentiment tendu un mouchoir dans la rue avant de me dire “c’est moche une fille qui pleure”, je pense à la fois où j’ai fait pipi dans ma culotte en maternelle. Je revois précisément, distinctement, le regard mi-déçu, mi-triste que mon ancien boss posait sur moi.

    Une colère immense et parfaitement ronde, une colère vengeresse mais sans destinataire, une colère qui tient du phénomène météorologique part du creux de mon ventre pour venir exploser dans tout mon corps.

    Anne-Céleste a dit de pas lutter.
Je lutte.
(Je perds.)

    Je me mets à pleurer violemment, douloureusement, des larmes de rage et de fatigue. Je m’agace profondément de succomber à cette merde, mais je me dis qu’au moins, je marque des points en adhésion sincère.

    D’ailleurs, je ne crois pas si bien dire : quand ma crise de larmes s’est un peu calmée, je remarque qu’Anne-Céleste circule entre les tapis, penchée sur chaque corps comme une infirmière de nuit. Et surtout, je remarque que dans un coin, un mec avec un bun tient un petit carnet dans lequel il prend des notes.

    C’est quoi ses appréciations ?
“Chiale hyper bien, 10/10”
“Peut mieux faire, engagement lacrymal à revoir” ?

    La musique redescend, Anne-Céleste balance un coup de gong, et nous invite à revenir “douuucement” vers “l’ici et maiiintenaaant”. J’ai la tête vide, le nez plein et un sentiment très désagréable, pire que la colère, pire que la honte : de la gratitude.

    Mon corps, ce collabo, dit merci. Je me dégoûte.

    Le mec au bun, que je décide de surnommer Bun Affleck, est parti.

    On reste assis sur nos tapis en silence quelques minutes, puis Anne-Céleste annonce un “ceeercle d’intégraation”. Chacun doit “déposer” en quelques mots ce que le souffle a "ouvert". Denis attaque avec conviction, pour dire qu’il est “allé chercher quelque chose de très ancien” (tu m’étonnes, troisième stage, j’pense qu’il en est à TRAUMAv12defDEF2final.docx), Matilda a vu plein de couleurs, Pascal, le mec qui a ri très fort et qui est aussi le mec qui mastique très fort, a “reconnecté avec son enfant intérieur” et ça y est hein, j’ai fini d’être premier degré.

    J’ai peur que ça soit mon tour, mais c’est jamais mon tour.

    Parce qu’Anne-Céleste se met à fixer Inès, très très intensément avec un léger sourire. Comme Inès ne dit rien, elle la fixe encore plus intensément. Comme il n’y a toujours rien, elle finit par lui demander “Et toi, Inès ?”.

    “Rien.”

    Anne-Céleste penche la tête, sourire intact.

    "Rien du tout ?”

    “J'ai respiré fort pendant quarante minutes. J'ai eu des fourmis. C'est l'hyperventilation, c'est mécanique. Après ça s'est arrêté.”

    J'admire. Moi aussi je me doutais que le truc n’était pas bien sorcier, mais ça ne m'a pas empêchée de finir en fontaine. 

    “D'accord”, dit Anne-Céleste, très doucement.
“Et qu'est-ce que ça te fait, que ça ne te fasse rien ?
- Rien”.

    Et ça se voit, qu’Anne-Machin est embêtée. Pas seulement embêtée que son truc ait pas marché. Mais aussi, un peu, embêtée qu’Inès ait l’air de s’en foutre. Et, alors que jusqu’ici, elle est vite passée d’une personne à l’autre, là, elle insiste : 

    “Tu sais, le corps qui ne répond pas, c'est souvent un corps qui monte la gaaarde. Qu'est-ce que tu gaaardes, Inès ?
- Ben j’sais pas, j’suis juste pas cliente.
- Cliiii-ente…”

    Anne-Céleste laisse le mot flotter, l'examine comme un objet trouvé. “C'est intéressaaant que tu utilises un mot de transaaaction. Est-ce que c’est un moyen courant pour toi de te protéger, la transaaaaction ?”

    Et c'est parti pour dix minutes. Dix vraies minutes, montre en main (enfin non, vu qu’on n’a pas de montre). Anne-Céleste tourne autour d'Inès avec une patience de dentellière, question-miroir après question-miroir, et Inès l’envoie chier, phrase courte après phrase courte. Mais Anne-Céleste ne lâche pas l’affaire.

    Je regarde Jordan, mais il a la tête baissée, son regard est visiblement tourné vers l’intérieur : perdu pour la cause.

    Je repense à “impératif d'intégrer Inès au parcours.”

    Je regarde Inès, droite sur son tapis, les bras croisés, et soudain, plutôt que de me demander ce qu’elle a dû rater pour finir ici, je me pose la question dans l’autre sens : qu’est-ce qu’elle a, qui fait qu’ils la veulent ? Je ne sais pas ce que ça veut dire, mais il me semble très clair qu’ils attendent quelque chose d’elle, et qu’ils ne vont pas la laisser dire non.

    Anne-Céleste finit par lancer un “On laisse ça infuseeeer” et, comme pour chasser un mauvais rêve, elle frappe dans ses mains, et enchaîne sur le programme alors que le tour n’était même pas fini.

    Le reste de la matinée sera consacré à un “temps d’écriture intégraaative”, où on se disperse avec des petits carnets pour “mettre des mots sur ce que le souffle a déverrouillé”. Je me dis que franchement, pourquoi pas, mais comme je ne leur fais pas confiance sur la confidentialité, j’écris un peu comme si j’écrivais pour LinkedIn. Je dis que j'ai “touché une colère ancrée” (vrai), que je crois qu'elle est “liée à mon rapport à la performance” (invérifiable), et aux “injustices” et que je me sens “reconnaissante pour cet espace”. Je saute des lignes, je fais des phrases courtes. Il ne manque que les emojis et le “Any thoughts?”.

    J’ai bien fait de faire gaffe : à la fin on doit rendre les carnets. C’est évidemment “pas obligatoiiire” mais comme tout ce qui n’est pas obligatoiiiire ici, il est très évident que ça compte dans l’adhésion sincère. 

    Au menu du déjeuner en silence, des légumes que je ne connais pas (je pense sincèrement que les légumes oubliés l’étaient pour une bonne raison) et comme on n’a pas le droit de parler, je ne peux pas demander ce que c’est. Je suis pas experte en végétarisme, mais je trouve que ça manque de protéines leur truc. L’enfant retrouvé de Pascal mange encore plus salement que la version adulte. Jordan a l’air de revenir à lui, mais comme il ne parle pas, je ne sais pas. J’ai faim, j’ai envie de fumer, j’ai même envie d’une bière, oui, là, à midi, mais ils n’ont même pas eu besoin de dire qu’il n’y avait pas d’alcool pour qu’on le sache. Le manque de café atteint son heure de pointe après le dessert (des poires pochées) : en face de moi, Inès fixe sa tisane de fenouil avec le regard de quelqu'un qui pense à la mort (la sienne, mais pas que). Je lui adresse un sourire qui dit tout ce que j’ai envie de lui dire. Elle baisse la tête.

    C'est au moment de la tisane de clôture (une autre tisane, car ici la tisane, c'est comme les réunions en entreprise : ça sert surtout à séparer deux tisanes) qu'Anne-Céleste se lève, joint les mains, et brise le silence sacré pour annoncer le programme de l'après-midi. 

    “Cet après-midi, chers amis, la maison vous offre un temps préééécieux : une marche coooonsciente, en autonomie, dans le jardiiin.”

    Elle nous fait la démonstration, là, à côté de la table de ferme. Après avoir appris à respirer, on va apprendre à marcher. J’imagine que demain on va apprendre à chier. J’aimerais bien que Pascal soit là quand on apprendra à manger.

    Bref, il s’agit de marcher lentement, en décomposant chaque partie de la marche, sans regarder précisément des trucs mais en remarquant les trucs et en puisant l’énergie vitale du sol. Je me dis que vraiment, France Travail n’a pas un système de vérification très poussé pour laisser passer des conneries pareilles. Je vais… marcher pour éviter de perdre mes allocs. Et même pas sur des braises.

    “Et pendant ce teeemps, je vous appellerai, uuun par uuun, pour votre temps d'écoute individuel. Un moment rien qu'à vous. Rien qu'à nouus.”

    Ah. Un one-to-one. Sans Jordan pour m’aider. Mon pire cauchemar. C’est là, je le sens, c’est là que je vais merder.

    Le jardin, en début d'après-midi, offre donc le spectacle suivant : quatorze adultes sur une pelouse, qui marchent les mains dans le dos, avec l’air concentré. Personne ne se parle. Personne ne se regarde. On avance, talon, plante, orteils, talon, plante, orteils. Vus du ciel, on doit ressembler à un économiseur d'écran.

    On n’a évidemment pas pu faire notre pause clope avec Jordan. Quand on l’a compris, il m’a envoyé un regard de panique. C’est bon, il est de retour.

    Évidemment, Denis a levé la main pour passer en premier en entretien.

    Bon. Autant rentabiliser.

    J’essaie de marcher vers Inès en ayant l’air de ne pas marcher vers Inès. Le problème, c’est qu’on est tous très visibles depuis les baies vitrées de l'espace-ressource où Anne-Céleste parle à Denis. J’ai trente mètres à parcourir sans avoir l’air de les parcourir. Talon, plante, orteils. À cette vitesse, mon ETA est à J+2.

    C’est très bizarre d’être conscient de marcher. Je manque de me casser la gueule, une fois, tellement je suis consciente. Je fais des courbes, je m'arrête devant un rosier que je “remarque sans le regarder précisément”, je repars, je constate une ardoise du potager (“bette à carde”), et au bout d'un temps que j'estime à un semestre, j'arrive à hauteur de ma cible.

    Elle m'a vue venir depuis longtemps, évidemment. Tout le monde voit tout venir ici, c'est le principe. On se parle sans se regarder, comme des espionnes de la guerre froide, ou comme un vieux couple.

    “Vous non plus, vous n’en pouvez plus, de l’absence de café ?
- Plus que deux jours et demi. Et on se tutoie ici, tu sais.”

    Et en plus elle est drôle. Sous le coup la surprise, je m’arrête, et il faut que je me concentre pour réécouter mes talons qui se posent sur l’herbe. Je décide qu’on n’a pas beaucoup de temps avant d’avoir l’air chelou, alors je mets les pieds dans le plat.

    “Moi aussi j’ai été inscrite d’office”

    Là c’est elle qui arrête de marcher. J’enchaîne :

    “C’est beaucoup trop chelou ici.”

    Elle me tourne le dos, regarde le ciel, et lâche : 

    “Tu sais, c’est des techniques classiques. Couper les gens du monde. Faire perdre la notion du temps. Les fatiguer. Les sous-nourrir. Les mettre en manque. D’ailleurs, je vous ai vus à votre pause clope, j’ai un vasistas dans ma salle de bain qui donne sur la grange. Mais je pense que je suis la seule à vous voir, c’est bon.”

    Ok, on a posé les bases, on n’a plus beaucoup de temps.

    “Elle t'a pas lâchée, ce matin
- J'ai remarqué.”

    “Louiiiiiise ?”

    Merde, c’est Anne-Céleste. J’essaie de me retourner sans avoir l’air coupable.

    C’est mon tour. J'adresse à Inès un regard qui essaye de dire “on n'a pas fini”, mais elle s’est déjà éloignée. Je marche vers Anne-Céleste, un peu trop vite. 

    L'espace-ressource a été réaménagé : deux fauteuils en rotin face à face près de la baie vitrée, une petite table basse, une théière, deux tasses, et une boîte de mouchoirs posée bien en évidence : au moins, je sais ce qui est attendu de moi. Anne-Céleste me désigne mon fauteuil, s'assoit dans le sien, et me sert une tisane Cumin, Coriandre, Fenouil sans me demander si j'en veux. Je déteste le cumin. Pour moi ça a l’odeur et le goût de la transpi. Me demandez pas comment je connais le goût de la transpi.

    Elle a son petit calepin sur les genoux.

    “Louiiiise.”
Elle me regarde longtemps, avec un sourire de madone.


    “Comment tu te sens, là, maintenant, dans ton corps ?”
“Bien. Détendue”
Froncement de sourcils : mauvaise réponse
“Encore un peu remuée par ce matin, peut-être.”

    Elle hoche la tête au ralenti, écrit deux mots. Je n’arrive pas à lire.

    “Qu’est-ce qui est sortiii, ce matin ?”

    Je fixe une paire de mains qui sortent du mur (paumes tendues, comme pour dire “stop”), le temps d’effectuer un calcul simple : elle a forcément lu ce que j’ai écrit dans le carnet, donc le seul enjeu va être la cohérence.

    “De la colère, je crois. J’ai été très en colère, d’un coup.
- Et cette colère… elle avait une odeuuuur ?
- Pardon ?
- Souvent, les émotions anciennes sont associées à des odeuuurs. C'est le sens le plus archaïque. Feeeerme les yeux. Ta colère. Elle seeent quoi ?”

    Nan mais je suis sérieusement en train de chercher l’odeur de ma colère là ? C’est dur de ne pas pouffer. Mais je me reprends. Au fond, plus je mets de temps à chercher l’odeur de ma colère, moins j’aurai le temps de parler. J’ai tellement envie d’une clope.

    Je plisse mes yeux fermés. Je prends l’air inquiet, puis triste, puis absorbé. Je serre les lèvres. Actors’ studio.

    J’ouvre les yeux. Elle me fixe toujours. Je referme les yeux.

    Puis, quand j’estime que c’est assez, je rouvre les yeux, je dis un truc au pif.

    “L'essence. Genre... les stations-service.”

    Le stylo d'Anne-Céleste se met en route avant même que j'aie fini ma phrase.

    “C'est une odeur que tu aiiiimes ?
- Euh, oui et non, comme tout le monde ?
- Il n'y a pas de 'tout le mooonde' ici, Louise. Il y a toi.”
Sourire. Note.
“C'est un souveniiiir heureux ?
- Euh ben oui. C'est les départs en vacances. Avec mes parents.
- Quelle est ta relatiooon avec tes parents ?”

    Elle a lu le carnet, ça ne sert à rien de mentir.

    “Ma mère s’est barrée quand j’avais 5 ans. Plus jamais eu de nouvelles. J’ai grandi avec mon père. Il est… il a été très malade. Je m’inquiète beaucoup pour lui je…”

    Wololo. C’est sorti tout seul. Elle est forte.

    “Et le bruiiit ?
- Quoi ?
- Le bruiiiit de ta colère ?”

    Ça commence à bien faire. 

    Je bullshite un truc sur un tremblement de terre, en espérant qu’on ne se tape pas les 5 sens. Mais non. On en arrive au fait.

    “Tu as dit hieeeer que tu avais coché beaucoup de cases dans ta vie. C’était quoi ces caaases ?”

    J’ai soudain une idée lumineuse. Et si je parlais boulot ? J’avais complètement oublié, mais c’est un peu censé être le sujet de tout ce truc.

    “Euh ben tu sais, j’ai bossé dans la HealthTech. Il y avait beaucoup de réglementaire, d’administratif…
- Et tu étais douée pour ça.”
Ce n'est pas une question.
“Le caaadre. La conformité. Suivre une procédure à la lettre, sans dévieeer, même quand elle paraît absuuurde.
- Oui, voilà, c’est exactement ça.”

    Alors pas du tout. Ça me fait hyper plaisir qu’elle se trompe. Ça me donne l’impression qu’il me reste encore un petit enclos protégé dans mon jardin intérieur foulé par 14 paires de pieds conscients.

    “Et les geeens, Louise ?” 

    Elle repose sa tasse. 

    “Est-ce que tu as besoin des geeens ? Est-ce que tu arrives à interagir avec les geeens ?”

    Hé merde. En fait, c’est elle qui me manipule. Elle sait très bien où elle veut arriver. Là.

    “J'ai peu d'attaches”, je m'entends répondre.

    Elle écrit un truc.

    Puis elle relève la tête, penche le visage sur le côté, et me regarde avec une tendresse qui devrait être interdite par la convention de Genève.

    “Peu d'attaaaches”, elle répète doucement. “Et pourtant, il y a une minute, tu m'as dit que tu t’inquiétaiiis pour ton père.”

    Je ne réponds rien. Elle non plus. On se regarde. La tisane refroidit dans ma tasse.

    “Je vais te poser une question toute simple, Louise. Si demain, on t'offrait une vie entièrement nouvelle : repartir de zéro. Qu'est-ce qui te retiendrait ?”

    Ah, y’a plus de voyelles chantantes c’est marrant.

    Il y a forcément une bonne réponse, mais pour la première fois, je n’arrive pas à la deviner. Si je dis “rien ne me retiendrait”, je suis quoi, libre ou complètement paumée ? Si je dis “mon père”, je suis humaine ou un gros bébé ? Alors je fais ce que je fais quand je sais pas quoi dire : je dis des conneries.

    “Mes habitudes ?” je tente. “Mon boulanger fait un pain aux céréales très…”

    Elle arrête de sourire. Son visage devient dur, quand elle arrête de sourire. On dirait une autre personne. Et là, c’est très humain j’imagine, j’ai envie… j’ai envie qu’elle sourie à nouveau.

    “Y’a rien. Rien qui me retient. J’ai rien construit. Je suis seule. J’ai pas d’ancrage.”

    Là, il se passe deux choses.

    La première est détestable : j’ai l’impression qu’un énorme poids vient de quitter mes épaules.

    La deuxième, c’est qu’Anne-Céleste sourit, mais pas son sourire habituel. Un sourire satisfait, mais pas de moi : d’elle.

    Elle sourit, et elle note. C’est long. 

    “Merci, Louise. Merci pour ce beau moment de véritééé.”

    C’est ironique que les voyelles soient revenues sur “vérité”. Fin de la séance, visiblement. Elle referme son calepin, se lève, m'accompagne vers la porte, une main entre mes omoplates, à l'endroit exact du poids qui vient de partir.

    J'ai déjà un pied dans le jardin quand elle me rappelle.

    “Louiiise ?”

    Je me retourne.

    “Je crois que ta ressource est en train d'émergeeer.”

    Sur le moment (et c’est humiliant) je le prends comme un compliment. 

    “Demain va tout changeeer”.

    Je pourrais trouver ça menaçant, mais je traverse la pelouse au milieu des autres, légère : talon, plante, orteils, pendant que Pascal le mastiqueur me succède, empressé.

    J’ai à peine le temps de faire 3 mètres que Jordan me saute dessus.

    “Louise, il s’est passé un truc”

     Rendez-vous la semaine prochaine pour un nouvel épisode !
En attendant, si vous avez envie de creuser comment on tombe dans les pratiques new age, et cette impression que ce qu’on ressent est réel, je vous recommande l’une des meilleures interviews ever du podcast Meta de Choc, sur le yoga. On reparlera de Meta de Choc, mais chaque chose en son temps.
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    ❄️ Divers : Ciao les nazes est toujours dispo en librairiiiiie et… bientôt… genre vraiment bientôt… dans vos oreilles. Je suis par ailleurs interviewée dans le Biba de ce mois-ci, pour l’article “À quoi rêvent les femmes ?”. J’y parle travail donc je n’ai pas pu aborder la destruction du patriarcat ou le boule de Pedro Pascal. Vous pouvez toujours me soutenir si vous voulez/pouvez sur le Tipeee de CDLT. La version audio de cet épisode avec un acting de qualité et des effets sonores… enveloppants, est dispo dans le podcast CDLT partout.

     On continue avec la série de l’été CDLT : épisode 3 sur 5
Si vous voulez rattraper, l’épisode 1 est là et l’épisode 2 est là. Où on en était : privée de café et au bord du craquage, Lou a survécu au jour 2 entre une séance de breathwork partie en fontaine et un tête-à-tête perturbant avec Anne-Céleste, sans pour autant comprendre cette histoire de “parcours” qui se trame en coulisses. Mais Jordan déboule avec une nouvelle bombe.

    Le prochain épisode arrive jeudi prochain. Et si vous avez envie de lire les séries de l’été des années précédentes, les voici : À la recherche du time perdu / Qui a commandé du PQ 3 feuilles ?

    
      Jour 3
    

    “Ok je récapépète”.

    Je fais les cent pas. Appentis, ail, caisse retournée, clope, il est 6h35 et cette nuit, Jordan non plus n’a pas bien dormi, il commence : 

    “Déjà, on n’a même pas marché sur des braises.”

    Depuis que je sais que je vais faire ce stage, avec Jordan, on fait la blague une fois par jour. Mais là, j’ai pas trop envie de rigoler :

    “Denis est parti”.

    Entre l’agitation d’hier, le dîner silencieux et l'extinction des feux à 21h, on n’a pu débriefer le pétage de câble de Denis que par tranches de 30 secondes.

    En gros, pendant que je me faisais éplucher par Anne-Céleste, Denis est sorti de son entretien livide sous son chapeau. Il a traversé la pelouse à moitié en chialant, à moitié en gueulant sans dérouler talon, plante, orteils. Jordan n'a pas tout capté de son grommelage, mais il a capté l'essentiel : “TROIS STAGES PUTAIN”. “TROIS STAGES QUE JE FAIS TOUT BIEN, MERDE” Et puis, plus bas, la voix cassée : “Qu'est-ce qu'ils ont de plus que moi ?”

    En d’autres termes, sa “ressource” n’a toujours pas émergé.
Et c’était la fois de trop.

    Il est monté dans sa chambre en gueulant. Anne-Céleste, que Pascal a prévenue quand je suis sortie, l’y a rejoint sans se presser. 

    Sous nos 28 yeux ébahis, il est ressorti, l’air buté, son grand sac de baroudeur à l’épaule, suivi d’Anne-Céleste, et il a marché fermement, sans dire un mot, jusqu’à la petite étable des chaussures et des téléphones, devant laquelle il s’est planté en attendant qu’Anne-Céleste lui ouvre. Puis, toujours sans parler il s’est dirigé vers le portail, Anne-Céleste a aussi dû lui ouvrir (je me suis noté mentalement qu’on était quand même enfermés à clé). Il a commandé un Uber. Et on l’a plus revu.

    J’enchaîne : 

    “Primo. Denis. Le mec fait TOUT bien. Il pleure à l'heure, il médite en avance, il est littéralement fan du concept, mais non, sur lui, ça marche pas. Pas de ressource qui émerge.”

    Je reprends : 

    “Deuzio. Inès. Inès, elle fait la gueule, elle rend feuille blanche, mais on fait tout pour la retenir. Elle a même dit devant tout le monde qu'elle voulait se casser.”

    Un grand moment du dîner silencieux, ça. On était tous là à s’écouter mâcher, quand, littéralement entre la poire et la tisane, Inès a dit, hyper froidement, hyper posément et très fort :

    “Peut-être que Denis est le plus lucide d’entre nous”.

    Avant de se lever et de partir se coucher.
Je sais pas comment expliquer mais… personne ne parlait, et pourtant ça a foutu un blanc.

    Jordan s’allume une deuxième clope (on fume comme si on pouvait stocker la nicotine pour la journée) : 

    “Troizio. Terzio ? Bref, trois : toi. T’arrives très mal à cacher ton mépris pour le truc.”

    Je suis hyper vexée.

    “Tu fais vaguement semblant, vous parlez de station-service, et Anne-Truc, elle te remercie et elle te dit que ta ressource émerge.”

    Un peu envie de me venger : 

    “Quatrio. Toi. T’es là on sait pas pourquoi, t’es sympa, t’es constructif, tu fais les trucs hyper bien sans en faire des caisses, mais Anne-Céleste n’en a rien à battre de toi.”

    Il n’est pas vexé. Jordan est littéralement invexable, c’est un des trucs qui me fascinent chez lui. 

    Quand ils ont repris les entretiens individuels, celui de Jordan a duré 5 minutes, et s’est conclu par un vague “c’est bien, on progresse”. 

    Je continue : 

    “Quant aux autres baba-cools, ils sont tous sortis contents, mais personne n’a annoncé que leur ressource émergeait ou un truc comme ça. Pascal, lui, j’ai un doute, parce qu’il a rien dit et il avait une drôle de tête après son entretien.
- Donc si on résume, en gros, Inès et toi, quoi que vous fassiez, vous êtes en train de réussir leur test. Denis, qui est à fond, et tous les autres babosses… rien.
- Il faisait quoi Denis dans la vie ?”

    Jordan me regarde comme si j’étais con. 

    “Ben, menuisier. Il fait ça depuis toujours, mais il a envie de suivre un chemin de lumière ou je sais pas quoi, de trouver un truc avec du sens”.

    Le gars est tellement un enquêteur naturel qu’il ne se rend même pas compte quand il chope des infos. Je réfléchis tout haut : 

    “Ça doit être chaud de se reconvertir quand on fait déjà le métier que veulent faire les gens qui se reconvertissent”.

    Jordan rigole pas. Il a pas de second degré, ça aussi ça me fascine. Il réfléchit même sérieusement à ma vanne :

    “C’est intéressant ce que tu dis. La plupart des gens dont Anne-Céleste n’a rien à foutre ont fait des métiers un peu chelous, genre moi, ou Matilda et son reiki.”

    Putain il a pas tort.  

    “Mais oui. Inès c’est une brute épaisse”, je rebondis.

    Hier, quand Denis faisait son caca nerveux, elle regardait Anne-Céleste le suivre, et hyper calmement, elle nous a fait la liste exacte de tout ce qui allait se passer ensuite : “Vous allez voir, au début, Anne-Céleste va faire comme si de rien n’était. Ensuite elle va disparaître, pour faire une cellule de crise avec ses boss. Puis elle va descendre nous faire un discours : elle va tout mettre sur le dos de Denis, elle va parler de sa fragilité, dire qu’il était pas prêt, des conneries comme ça. Elle va répondre aux questions, et ensuite, elle va proposer de reprendre comme avant. Si quelqu’un dit quelque chose ensuite, elle va l’isoler du groupe et lui parler en direct, et après elle annoncera qu’ils mettent en place un truc, genre des heures dédiées où on peut lui exprimer nos doutes.”

    C’est, précisément, dans l’ordre exact, ce qui s’est passé.

    Sur le moment l’a tous regardée chelou, et là, Inès nous a expliqué qu’en RP, sa spécialité c’était la gestion de crise. La meuf a géré des accidents industriels, des accusations de corruption de P-DG, des bad buzz sur les réseaux, c’était pas son premier rodéo.

    Puis elle a conclu sa petite prédiction par un truc que j’arrive pas à oublier : “On dirait que c’est des rigolos, Essence’ciel mais pas du tout. C’est des vrais pros”.

    Je le répète à Jordan. Il hoche la tête, et puis il me dit enfin un truc gentil sans faire exprès :

    “Toi aussi, en vrai, t’as une belle carrière, t’as eu un job stratégique.”

    J’avoue. Dit comme ça. Mais il continue :

    “Quand on connaît pas les coulisses…”

    Ça n’a pas duré. Bon, certes, je me suis fait virer deux fois en un mois, notamment à cause de mon caractère de merde, mais qui n’a pas connu des périodes “sans” ?

    “Sur le papier aussi, t’es une brute.”

    Je ne relève pas le “sur le papier”.
“Donc en gros, tu penses que ça a à voir avec nos jobs ?
- Ben ouais, mais je comprends pas le rapport.
- Genre, ils essayent de… nous recruter, Inès et moi ?
- Ouais. Voilà. Ça y ressemble.”

    On laisse l’idée flotter dans l'ail.

    J’ai honte de l’admettre, mais déjà, c’est flatteur, parce que vraiment, les gens qui veulent me recruter en ce moment, ça court pas les rues. En prime, ça me détend d’un coup. Si l’adhésion sincère est déjà décidée d’emblée, j’ai plus qu’à me laisser porter, finalement. Facile. 

    Là-dessus, il s’avère que je me trompe, mais je ne le sais pas encore.

    Anne-Céleste est surexcitée ce matin. Après le petit déjeuner (fromage blanc, graines de chia, tristesse) et alors que j’enquille les chicorées dans l’espoir que ça trompe mon corps en manque de café, elle se met à taper dans ses mains comme si elle annonçait qu’on allait à Disneyland. “Une graaande journée nous attend !”.

    On arrive dans l’espace-ressource. Pas de tapis, et cette fois, la grosse enceinte est au milieu. Tout autour, dispersés, de petits masques de nuit. A chaque fois que je vois des masques ou des trucs en tissu, je me demande s’ils les lavent entre deux ateliers. Ensuite je me demande si je suis la seule à me le demander.

    Pendant qu’on se met debout, en cercle, Anne-Céleste chantonne : 

    “Ce matiiiin, chers amis, un exercice très puissaaant nous attend. Nous avons déverrouillé les blocaages, il est temps de créer le jaillissemeeeent.”

    Elle lance la bande-son. Un son grave, régulier : des battements de cœur, très lents.

    “Le mental est un gardieeen", commence Anne-Céleste. "Il fiiiltre, il retieeent, il traduiiit. Ce matin, nous n'allons pas lutter contre lui. Nous allons le prendre de viteeesse.”

    Elle nous dit de mettre nos petits masques. La dernière vision que j’ai avant le noir, c’est, au mur, une sculpture de mains aux index et pouces joints pour faire un triangle. BOUM BOUM. J’ai l’impression que je vais me casser la gueule maintenant que je ne vois plus rien. BOUM BOUM. 

    “Je vais dire un prénom, puis un mooot. La personne nommée doit répondre le premier mot qui jailliiiit. Sans réfléchiiiiir”

    BOUM BOUM.

    Elle dit ça en bougeant dans la pièce, BOUM BOUM, et j’ai l’impression soudaine qu’elle est partout à la fois.

    “On commence par prendre une graaaaande inspiratiooon…”

    BOUM BOUM Ah merde encore des trucs de respiration, ça ne me dit rien qui vaille. BOUM BOUM

    “... et on souffle très fort !”

    BOUM BOUM.

    J’ai fait expiration moyenne, souffle moyen. On ne m’y reprendra pas. BOUM BOUM. Elle réitère l’exercice quatre fois, et même moi, j’ai la tête qui tourne. BOUM BOUM Le son des battements de cœur est soudain plus fort. Ou alors c’est le mien, de cœur ? BOUM BOUM. Je ne me sens pas très bien.

    “Matilda. Eau.
- Naissance !”

    BOUM BOUM.

    “Pascal. Maison.
- Maman.”

    “Sylvie. Travail.
- …Fatigue.”

    BOUM BOUM.

    Et ainsi de suite. BOUM BOUM. Ça dure un moment. BOUM BOUM. Je crois que les battements de coeur s’accélèrent. BOUM BOUM. J’ai l’impression de perdre le contrôle. BOUM BOUM.

    “Jordan. Argent.
- Pratique.”

    BOUM BOUM. Jordan est né pour cet exercice. BOUM BOUM. 

    “Louise. Jardin.”
- Racines.”

    BOUM BOUM.

    Assez fière de moi sur celui-là.

    BOUM BOUM. Les battements de cœur accélèrent. BOUM BOUM. Ça devient assourdissant. J’ai presque envie de battre la mesure, BOUM BOUM ou de danser. BOUM BOUM. Mais j’y vois rien, et j’ai l’impression que si je lève un pied, BOUM BOUM, je vais tomber. BOUM BOUM. Anne-Céleste circule derrière nous, BOUM BOUM sa voix surgit d’un endroit différent à chaque fois. BOUM BOUM. Je ne sais plus où je suis. BOUM BOUM.

    Les mots s'enchaînent. 

    BOUM BOUM.”

    “Matilda. Amitié.
- Vibration.

    BOUM BOUM.

    “Pascal. Chanson.
- Berceuse”

    BOUM BOUM.

    Matilda jaillit de partout, Pascal régresse à vue d'oreille.

    “Inès. Passion.
- Fruit”

    BOUM BOUM.

    J’essaie de m’accrocher à Inès, à son côté inaltérable. BOUM BOUM. Mais moi là, je me sens très altérable. BOUM BOUM. J’ai la tête qui tourne. BOUM BOUM.

    Anne-Céleste est derrière moi. Elle crie.

    “Louise. Règle.
- Piège."

    BOUM Merde BOUM.

    “Louise. Groupe.
- Bruit.”

    BOUM BOUM. Merde merde.

    “Louise. Aide.
- Dette.”

    BOUM BOUM. Quelque part à ma droite, un petit rire nerveux. BOUM BOUM. Je crois que c'est Inès. BOUM BOUM.

    “Louise. Avenir.
- Peur.”

    BOUM BOUM. Mais elle va me lâcher ? BOUM BOUM.

    “Louise. Chômage.
- Radiation”

    BOUM BOUM Mais qu’elle arrête bordel. BOUM BOUM. Tout tourne, j’ai à la fois faim et envie de vomir. BOUM BOUM.

    “Louise. Obéissance.
- Soumission”.

    BOUM BOUM. C’en est trop.
Je retire mon masque. BOUM BOUM.
Tout arrête de tourner, et pourtant je perds l’équilibre. Je m’assois sur le tapis. 

    “Merciii, Louise. Tu peux t’allonger, c’est terminé pour toi”.

    Anne-Céleste m’a murmuré ça à l’oreille, avant de continuer avec les autres. Je suis le maillon faible, au revoir. Je reste assise, le temps de les regarder en cercle au-dessus de moi. À l’exception de Matilda, qui sourit comme une enfant, ils sont tous assez mal en point. Certains sont même verdâtres. Ça me fait me sentir mieux. 

    “Inès. Secret.
- Santa."

    Je pouffe, et je crois que ça s’entend.

    “Inès. Conflit.
- Dialogue.”

    “Inès. Peur.
- Araignées.”

    Pourquoi elle y arrive et moi pas ? La meuf répond comme on remplit un CERFA. 

    Tout ça dure encore un long, très long moment. Puis le battement ralentit, redescend, s'arrête. Anne-Céleste nous invite à “laisser résonner le siiilence”, puis invite les autres à s'asseoir. Et c’est seulement là que je le vois.

    Dans un coin, sur une chaise, il y a le mec que j’avais déjà vu, le mec au bun, un clone d’Anne-Céleste, avec des vêtements en lin. Il a encore un carnet sur les genoux pour prendre des notes. On peut même pas jaillir tranquille.

    Je connais très bien la sensation qui m'envahit : c'est celle du lendemain de soirée. La certitude d'avoir trop parlé, sans le souvenir exact de ce que j’ai dit.

    Heureusement, Anne-Céleste aura droit au compte-rendu détaillé par Bun Affleck.

    Le déjeuner (soupe de blettes, galettes de riz soufflé, désespoir) aurait eu lieu en silence même si on pouvait parler. Anne-Céleste n’est pas avec nous. On a tous des têtes de gens qui viennent de survivre à un crash d’avion. Même Jordan ne marche pas bien droit. J’ai encore la dalle après manger, on dirait vraiment qu’il y a de moins en moins de calories à chaque repas. Je signale à Jordan que j’ai besoin de fumer, il fait un petit geste qui signifie “comment ?” en désignant tout ce qui l’entoure. Une grande, une immense lassitude s’empare de moi, mais aussi une colère. Je décide que j’ai bien le droit à 5 minutes seule avec moi-même. Je me lève, et je me dirige vers ma chambre à l’étage. Mon lit a été refait. Mon paquet de clopes est toujours sur la table de chevet, pourquoi le cacher à ce stade ? Je me saisis de Pépère, puis je m’allume une clope que je fume à la fenêtre, en le serrant fort contre moi. Tant pis si quelqu’un me voit, ou me sent. Envie d’une bière. Envie de regarder mon téléphone. Envie de manger un steak. Besoin de café. Envie de partir. Mais je suis à un jour et demi de valider mon stage, ça serait trop con.

    Quand je redescends, Anne-Céleste est là avec les autres dans la cuisine, elle ne me demande pas ce que je faisais, mais quand j’entre, elle commence directement à parler, l’air excité : 

    “Et maintenaaaant, le moment que vous attendez touuuus, le moment de révélatiooon.”

    Dans l'espace-ressource, les tapis sont de nouveau en épi, et on est invités à rester allongés à écouter des sons de baleine sur fond d’ocarina en sentant chaque morceau de notre corps, à commencer par nos orteils. Ça me fait toujours marrer les sons d’animaux. Si ça se trouve, on est là, à écouter des baleines dans un mood semi-mystique, et ce qu’elles se racontent c’est “Meuf, j’ai une chiasse monumentale depuis hier, je crois que le plancton était pas frais”. 

    Bref. Je rate le body-scan et je fais une sieste. J’en avais besoin.

    Bruit de gong.

    On se relève “douuucemeeent”.

    Je ne sais pas si j’ai dormi 20 minutes ou deux heures.

    Au centre, sur un tissu fuchsia, six piles de grandes cartes, face cachée. Et à côté, sur les genoux d'Anne-Céleste assise en tailleur : nos formulaires du jour 2, avec la fiche contre-indications, le questionnaire des saisons, le rapport à l'eau (toutes les eaux), et nos petits carnets.

    “Les premiers jouuurs”, chante Anne-Céleste, “vous avez beauuuucoup donné de vouuus. Vos moots, votre souuffle, vos sileeeences. Maintenant, vous allez commencer à recevoiiir.”

    Bon en gros : elle a dépouillé les questionnaires et elle nous file les résultats. 

    Elle nous présente d'abord les six “chemins”, en levant une carte de chaque pile. Les cartes sont très belles, illustrées à la main, dorées à la feuille. Il y a Le Bâtisseur (un type de dos face à une charpente). Le Sage (une silhouette penchée sur un puits). La Tisseuse (des mains dans des fils qui deviennent des rivières). Le Passeur (une barque, des gens dedans). L'Éclaireuse (une meuf avec une lanterne, évidemment). Et la Gardienne (une femme debout devant une porte fermée). Elle nous explique un peu le sens de chaque carte, ça prend des plombes, mais je sens que les autres sont un peu excités.

    Plus elle décrit les profils, plus un truc me travaille.

    Ça me dit quelque chose. 

    Purée ! J’ai déjà fait ce truc ! Il y a des siècles. Dans un CIO. Avec la Conseillère d’Orientation qui m’a dit que j’arriverais jamais à rien. Ça s’appelle… purée, un peu comme le plan en cas d’inondation là. Un RIASEC ! Voilà ! En gros, c’est juste un test de personnalité et d’orientation d’élèves de troisième, mais avec des noms plus jolis et repeint à la feuille d’or pour le fourguer à des adultes pieds nus en pleine conscience de leur vibration karmique. 

    Genre le “Bâtisseur” c’est le profil “Réaliste”, mais en plus sexy, “L’Éclaireuse” c’est “Entreprenant” mais avec des paillettes. Tout ça pour ça.

    Arrive la distribution. 

    Une cérémonie complète : elle appelle chacun par son prénom, le fait s’agenouiller au centre, le regarde très longtemps en faisant vibrer son gong. Ensuite, la personne doit boire une gorgée d’une boisson au cacao, et vu la tête des gens, c’est pas bon.

    Puis, Anne-Céleste lui remet sa carte à deux mains, avec quelques phrases de révélation personnalisées. Matilda est Tisseuse (“tu relies les mooondes”) et fond en larmes. Sylvie est Tisseuse aussi (mots légèrement différents, mais larmes identiques). Ça veut juste dire “Artistique” si je me souviens bien. Pascal est Passeur, c’est-à-dire “Social” (“tu aimes le contaaact, tu t’intéresses aux auuuutres, tu aimes communiqueeer”) ce qui prouve, s’il en était besoin, que tout ça c’est de la merde. Jordan aussi est Passeur (“tu saiiis te faire aimer des geeeens, c’est un don très raaare”), et ça c’est juste, mais une horloge cassée donne l’heure deux fois par jour. Inès est Gardienne (“Celle qui saiiiit ce qui doit rester dedans… et ce qui doit rester dehooors") et elle s’en bat totalement les steaks. Elle prend la carte comme on récupère un ticket de caisse. C’est éternel, et on doit rester assis. Le jour décline lentement par la baie vitrée. J’ai mal au cul. J’ai envie de fumer. Je suis la dernière appelée.

    Je m'avance. Je m’agenouille. Blabla gong blabla cacao. Effectivement c’est très amer. Anne-Céleste me tend la carte à deux mains, avec son regard de guimauve.
“Le Sage.”

    Je me retiens de pouffer.

    “Tu es ceeelle qui ne se contente jamais de la surfaaaace. Celle qui a besoin de descendre voir comment les choses maaarchent. On ne peut rien lui cacher longteeemps, à la Sage. N'est-ce pas, Louise ?”

    C’est quoi ça ? C’est bizarre.
Je prends ma carte, je me lève, jette un œil à Jordan, et je vois à son regard que c’est bizarre.

    J’ai du mal à respirer. Parce que dans le RIASEC, ce résultat là, “Sage”, c’est “Investigateur”’. Et c’est effectivement moi. Sauf que j’ai totalement menti sur les tests. J’aurais dû être “Gardienne” ou un truc comme ça, un truc qui dit la recherche de conformité, le respect des règles, le sérieux. Ça fait quand même deux jours et demi que j’essaie de tenir ce bobard. Visiblement, ça n’a pas du tout marché. Il a suffit de deux trois respirations et d’un BOUM BOUM et je me suis fait griller.

    Ou peut-être qu’Anne-Céleste a capté mon manège depuis le début ?
Je n’ai pas le temps de réfléchir davantage, car elle frappe dans ses mains.

    “Et maintenaaaant… le moment le plus important de votre séjour. Celui où vous réalisez la puissaaance de votre ressouuurce. Suivez-moiii.”

    On la suit, en file indienne, nos cartes dorées à la main, en direction du petit bois derrière la maison. Dans le doute, on fait talon, plante, orteil. Le ciel est tout violet. On commence à entendre un son de tam-tams. Et là, en chemin, je capte l'odeur. Jordan aussi. Il me regarde. Je le regarde. Il est absolument mort de rire. 

    On arrive à l’orée du petit bois, sur un terrain de sable qui aurait pu servir à la pétanque.

    Et oui.

    Il est là. 

    Un tapis de braises.

    Six mètres de long, un de large. Dans la lumière tombante, il rougeoie, et on voit encore l’air onduler au-dessus. Jordan se retient de sautiller d’excitation. 

    Évidemment qu’on va marcher sur des braises.

    “Ce soiiiir”, dit Anne-Céleste, la voix montée en volume maximum, “vous alleeez affronteeer l’une des plus grandes peuuurs humaines. Vous allez maaaarcher sur le feu. Mais pas seulemeeent, vous allez marcheeer sur ce qui vous entrave, vous allez dépasser vos craiiiintes, et au passage, vous allez révéler la puissaaaance en vouuus”.

    Elle nous présente deux personnes, qui attendaient patiemment derrière les braises. Luna, une meuf en jogging blanc qui jure dans cet univers de sarouels, et Bun Affleck, celui qui prenait des notes, et qui s’appelle Baptistin. À côté d’eux, sur un rondin, une enceinte Bluetooth dont sort une musique africano-cosmique.

    Je n’aurais jamais cru qu’ils oseraient nous faire le truc des braises. C’est tellement le cliché absolu du séminos spiritualo-bullshit pour paumés en mal de sensations. Je pensais que ça commençait à se savoir, que c'était de la poudre de perlimpinpin. Le charbon de bois conduit mal la chaleur, on marche d'un pas normal, le contact dure une demi-seconde, tant qu’on reste en mouvement on n’a aucune chance de se brûler, emballé c’est pesé. Y’a zéro risque, zéro dépassement de rien du tout. Un truc de fakir de Temu.

    “Vous avez laissé jailliiiir ce qui était entravééé, maintenaaant vous allez comprendre tout ce dont vous êtes capaaaables”.

    Maintenant que j’ai reçu ma petite carte “T’es grillax ma belle”, je ne sais plus trop quoi faire. J’aurais normalement fourni un petit numéro panique-dépassement-soulagement, mais je sens que ça ne sert plus à rien.

    Luna a monté le son des tam-tams. Anne-Céleste continue sa harangue, la moitié du groupe est déjà en transe. 

    “Le feu ne brûle que ce qui résiiiiste !”

    Grands cris de joie, bras levés. 

    Anne-Céleste traverse la première, les mains jointes en prière, en quelques enjambées fluides. Le groupe applaudit, Matilda est à deux doigts de s’évanouir de joie. Cette liesse m’agace au plus haut point.

    C’est Matilda qui commence évidemment. Elle hésite longtemps, elle en fait des caisses, puis enfin, elle se lance en poussant un cri primal, aidée par Baptistin-Bun Affleck et Luna, chacun d’un côté. À la fin elle tombe dans les bras d’Anne-Céleste en pleurant. 

    À chaque passage, l’allégresse générale monte, et plus les gens hurlent, plus je dissocie. On est un mercredi, en lointaine banlieue parisienne, et c’est nos impôts qui paient le barbecue plantaire.

    Sylvie s'avance, pose un pied au bord du truc, et se fige. Les deux sbires lui font signe d’avancer, mais elle recule d'un demi-pas, fond en larmes, et lâche un “je peux pas” plein de morve. Anne-Céleste la prend dans ses bras, lui frotte le dos, et lui dit, avec supplément douceur, “c'est juuuste aussi, Sylvie, d'écouter sa limite… c'est peut-être ça, ta traversée à toi, aujourd’huiii”. 

    J’en connais une qui a loupé son adhésion sincère.

    Inès, qui connaît aussi le truc on dirait, avance comme sur un tapis roulant à Châtelet, sans aide. Les applaudissements résonnent, même s’ils sonnent un peu faux. En revenant se poster à côté de moi, elle me glisse, sans remuer les lèvres :

    “La meuf en jogging. Luna.”

    Elle laisse passer un applaudissement.

    “Je l'ai déjà vue.”

    Anne-Céleste m’appelle : c’est mon tour. C’est marrant, on a beau savoir comment ça marche, ça reste un peu impressionnant. J’hésite. Puis je me lance. C’est chaud comme une plage de sable en août. Pas plus. Je suis soulagée quand c’est terminé. Matilda m’attrape et me serre contre elle, elle sent la fumée et l'huile essentielle.

    Je m’extrais pour revenir à côté d’Inès.

    “Tu l’as vue où ?
- C’était à une conférence, y'a six ou sept ans. Elle intervenait pour un cabinet RH. Et je peux te garantir qu'elle s'appelait pas Luna.”

    Jordan traverse. Fidèle à lui-même : d'un pas égal, les bras ballants, sans accélérer ni ralentir. Il arrive de l'autre côté, s'essuie les pieds dans l'herbe comme sur un paillasson. Près des braises, Luna se penche vers Anne-Céleste et lui murmure un truc.

    Je demande à Inès, discrètement : 

    “Elle s'appelait comment ?
- Je sais plus. Un truc normal. Nathalie, Valérie, je sais pas. Elle bossait dans l'outplacement.
- Le quoi ?
- Le reclassement des cadres virés. Quand une boîte vire des gens, elle paye un cabinet pour les 'repositionner' ailleurs. Ça met de la pommade sur le plan social, et ça calme les syndicats.
- C’est chelou.
- Je la suis sur LinkedIn, on pourrait la retrouver.
- Pour ça, il faudrait un téléphone.”


     Rendez-vous la semaine prochaine pour un nouvel épisode !
En attendant, si vous avez envie de creuser comment on rend les gens réceptifs en les coupant de tout et comment on utilise le tapis de braises, je vous recommande l’absolument incroyable série d’épisodes de Meta de Choc sur le coaching motivationnel, si ça vous fait penser au film Gourou et au docu Netflix I am not your guru, c’est normal, c’est l’inspiration (et Élisabeth Feytit a contribué au film).
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    ❄️ Divers : Ciao les nazes est toujours dispo en librairiiiiie et… dès AUJOURD’HUI… dans vos oreilles en audiobook sur toutes les plateformes d’audiobooks. OUI. Avec ma voix. Vous pouvez toujours me soutenir si vous voulez/pouvez sur le Tipeee de CDLT et un grand merci à toutes les personnes super qui le font, vous êtes super.

     On continue avec la série de l’été CDLT : épisode 4 sur 5
Si vous voulez rattraper, l’épisode 1 est là et l’épisode 2 est là et l’épisode 3 est là.

    Où on en était : Denis a craqué car il a toujours pas trouvé sa ressource, le pauvre, tandis qu’Anne-Céleste ne veut pas lâcher Inès qui pourtant clairement aucune envie d’être là. Après un atelier de jaillissement vomitif sur fond de battements de cœur et une cérémonie de cartes “révélation” qui lui a surtout révélé qu'elle était grillée, Louise a enfin réalisé son rêve de marcher sur des braises. Et c'est là qu'Inès a reconnu une intervenante croisée des années plus tôt… sous un autre nom. Il faudrait découvrir qui elle est vraiment. Mais pour ça, il faudrait un téléphone.

    Le prochain épisode arrive jeudi prochain. Et si vous avez envie de lire les séries de l’été des années précédentes, les voici : À la recherche du time perdu / Qui a commandé du PQ 3 feuilles ?
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        Toujours jour 3.
      
    

    23h52. Je suis assise sur mon lit, tout habillée dans le noir, à regarder le réveil vintage rétro-éclairé sur la table de chevet en serrant Pépère contre moi. Je fouille mes poches pour la huitième fois. Il y a bien ma clé de chambre avec sa petite tuile “Solstice”. C’est tout. J’ai rien d’autre. Vu que tout est dans l’étable qu’on s’apprête à vandaliser.

    On a dû décider très vite, pendant que les derniers passaient sur les braises. J’ai fait signe à Jordan de nous rejoindre, et toujours sans bouger les lèvres, je lui ai fait le récap : la meuf en jogging fait partie des contacts LinkedIn d’Inès, elle s’appelle pas Luna, il faut qu’on retrouve qui c’est. Il a compris tout de suite, et surtout, on aurait dit qu’il attendait ça depuis le premier jour : 

    “La clé de la cabane est dans l’entrée, derrière l’accueil avec les autres clés. Faut qu’on la récupère d’abord. Rendez-vous dans le hall, ce soir, minuit.”

    Inès a tout de suite dit : 

    “Faites sans moi, si ça vous embête pas. J’ai vécu ma dose de trucs stressants ici”.

    Ça s’entend.

    Le plan est simple. Inès reste en poste dans sa salle de bains, celle qui donne sur la grange et l'étable : Lumière allumée, la voie est libre. Lumière éteinte, on se planque. Jordan et moi, on descend, on récupère la clé de l'étable, on récupère le téléphone d’Inès, on trouve Luna sur LinkedIn, on remet tout, on rentre. Durée estimée : vingt minutes. Bénéfice escompté : savoir qui est vraiment cette meuf en jogging blanc quand elle n’aide des gens à marcher sur des braises, sachant qu’il est tout à fait possible que ça ne nous apprenne rien d’utile, vu qu’on sait pas exactement ce qu’on cherche. Risque estimé : la radiation. Rapport bénéfice-risque : catastrophique. Est-ce que j’ai hésité pour autant ? Non.

    23h58, je décide qu’il me faudra bien deux minutes pour descendre. J’ouvre ma porte le plus lentement possible, je la referme tout aussi minutieusement. Dieu merci le couloir est carrelé, parfait pour marcher sans bruit. L’escalier en bois, c’est une autre affaire.

    Personne en bas. Je fais quoi si Jordan ne vient pas ? Je ne sais pas si j’ai la foi d’y aller toute seule. Je m’arrête devant la porte d’entrée : c’est une porte vitrée, qui donne sur le jardin, tellement sombre à cette heure qu’on le devine à peine.

    Jour 4, 00h00

    “Vous venez souvent ici ?”

    Je sursaute.

    C’est Jordan. Il a chuchoté, mais il aurait pu crier que c’était pareil. Le mec est tellement un ninja que je l’ai pas entendu descendre et se poster derrière moi.

    “J’ai un peu d’entraînement”, il précise, pas pour s’excuser de m’avoir fait flipper, juste pour expliquer.

    C’est vrai qu’avant de prendre sa retraite de Youtube à 23 ans, le gars s’était spécialisé dans l’Urbex et la visite de maisons hantées en pleine nuit (c’est d’ailleurs comme ça qu’il a fini à la retraite : il y est allé un peu fort sur l’Urbex d’endroits finalement pas si abandonnés, et il a poussé le bouchon un peu loin sur le paranormal en convoquant des esprits de gens pas très recommandables) (en gros, il s’est fait cancel). Ce qu’on fait ce soir c’est du pipi de chat pour lui à côté.

    Pas pour moi. J’ai le cœur en vrac, l’estomac qui bat, ou l’inverse, et j’ai du mal à respirer.

    Bon.

    Avant le casse, le pré-casse : on passe derrière le comptoir en bois. 

    J’avais pas pensé à un truc : on voit rien. Et on n’a pas de téléphone pour faire lampe de poche. 

    Soudain une lumière surgit.

    C’est Jordan. Il a pensé à tout.

    “C’est le porte-clés lumineux que j’ai fait en cours de techno. Ça sert à rien mais je l’ai gardé.
- Philippe serait fier de toi.”

    Philippe me manque soudain. On s’est rencontrés tous les trois dans un atelier France Travail, ça aurait été si bien s’il avait été avec nous pour celui-ci. Il va bien rire quand on lui racontera.

    Wow, ça fait bizarre… quelqu’un qui me manque. Avoir envie de voir quelqu’un. De lui raconter un truc. Ça m’arrive pas souvent.

    Bon, pas le temps de niaiser, on a un casse à casser.

    Derrière le comptoir, un tableau de clés tout en bois. Une rangée de petites plaques en céramique calligraphiées. “Solstice”, “Équinoxe”, “Gaïa”... et tout en bas, à part, trois clés à l’aspect plus utilitaire. On prend les trois.

    Et on fait bien, car la porte d’entrée est fermée. On essaie les jeux de clés, c’est évidemment le troisième qui marche. 

    Dehors, il fait un peu frisquet et ça sent encore le charbon brûlé. On longe l’allée de gravier blanc en restant sur la pelouse, pour éviter de faire du bruit. Pour la blague, on marche talon, plante, orteil : on aura au moins appris un truc utile. Je me retourne. Toutes les fenêtres sont éteintes, sauf, tout en haut, sur le côté, un vasistas : la salle de bain d’Inès.

    On atteint l'étable. On arrive à l’ouvrir avec un deuxième jeu de clés. À l’intérieur, je retrouve le parfum de nos tout débuts : bois brut, odeur de pied, renoncement. On dirait que ça fait des semaines qu’on est venus ici pour la première fois. Dans la lumière du porte-clés, les quinze casiers surmontés de nos prénoms en jolis déliés. Jordan trouve son casier, je trouve le mien. Mon téléphone est là, exactement où je l'ai posé il y a trois jours, et le prendre dans ma main me fait un truc très inavouable : une sensation de retrouvailles à l'aéroport.

    Il est mort.

    Évidemment qu'il est mort. Je l'ai déposé allumé et il a passé trois jours à chercher du réseau en crachant sa batterie dans le vide. 

    Quelle andouille.

    J’ai envie de jeter mon smartphone qui vaut un mois d’allocs à travers l’étable.

    Je prends celui d'Inès : pareil.

    Je me tourne vers Jordan. Il est en train d’attendre que son téléphone s’allume.

    “Ben ouais”, il chuchote en voyant ma tête. “Tu éteins pas ton téléphone avant de le poser quelque part toi ?”

    Gnagnagna. Je le détesterais si je ne l’aimais pas autant. Évidemment, Jordan appartient à une espèce née avec 15% de batterie, qui a développé des réflexes de survie que nous, les vieux, n'avons pas. 

    Il a 68% de jus. On s’assoit au sol de l’étable dans l’odeur de pieds.

    Mais Jordan fronce les sourcils dans la lumière de son téléphone. Il lève le bras, le redescend, le remonte, se décale de trente centimètres.

    “Y’a qu’une barre de réseau.
- Hé merde.
- Attends je vais passer en 4G.
- Ça change quoi ?”

    Pendant qu’il fait la manip, il m’explique que le réseau 4G est toujours, dans certains endroits, mieux développé que la 5G, et que plutôt que galérer, c’est plus simple de passer directement en 4G.

    Effectivement, ça marche. 4 barres.
Je me bénis de lui avoir dem… de l’avoir supplié de venir avec moi à ce stage. 

    Tout son téléphone s’anime d’un coup. Une pluie de notifications. Ça dure bien 30 secondes, son écran croule sous les alertes. Je ne savais pas qu’il avait autant d’amis. Ça me rend un peu jalouse.

    Je lui demande :
“Hé, regarde si Philippe nous a écrit.
- On n’a pas le temps.
- Alleeeez”.

    Il me manque, que voulez-vous.

    Et visiblement, on lui manque aussi.
12 messages non-lus, après celui où je lui annonce qu’on n’aura pas nos téléphones pendant 4 jours.

    
      “Oh non merde. Philippe”
    

    
      “Ça va être long. Philippe”
    

    
      “J’ai un entretien demain ! Vous savez comment on télécharge Teams ? Philippe”
    

    Purée j’ai envie de chialer, il est beaucoup trop mignon.

    
      “Ah zut c’est vrai que vous êtes pas joignables. Philippe”
    

    
      “Bon, j’ai réussi à trouver un tuto pour Teams. Mais l’entretien s’est pas très bien passé. Ils m’ont demandé mon expérience professionnelle la plus enrichissante, et la moins enrichissante. Vu que j’en ai qu’une, ça a tourné court. Philippe”
    

    Tu m’étonnes, 40 piges comme prof de techno dans l’Éducation nationale, le mec est totalement incompatible avec un process de recrutement classique. Il sait même pas si il sait “travailler en équipe”, et il est clairement pas “à l’aise avec le changement”.

    
      “Bon, vu que je m’ennuyais, j’ai fait des recherches sur votre truc, là, Essence’ciel. Philippe”
    

    
      “Accrochez-vous bien. Essence’ciel est possédé par une holding, détenue par un mec qui s’appelle Jean-Charles De Mongier. Et cette holding a aussi des parts dans un gros cabinet de conseil. Philippe.”
    

    
      “Un truc qui s’appelle Odalys et qui a pignon sur rue et des centaines de salariés. Philippe”
    

    S’ensuit non pas un screenshot issu de Pappers, mais une photo de son écran d’ordi sur Pappers, prise avec son téléphone.

    
      “Après, ça ne veut rien dire hein, mais bon, je m’ennuyais. J’ai retrouvé la photo du Jean-Charles en question, en revanche. Philippe”.
    

    S’ensuit la photo du Jean-Charles en question, elle aussi prise sur son écran d’ordi.
En mood full-Sherlock, je demande à Jordan si ça ne serait pas, par hasard, le mec qu’il a vu parler avec Anne-Céleste.

    “Comment tu veux que je sache ? Il faisait nuit.”

    Parfois j’oublie qu’il n’est pas surhumain.

    On continue à lire :
“Et Essence’ciel a une seule salariée, la femme dont vous aviez parlé : Anne-Céleste. Et c’est marrant, mais avant d’animer des formations hippie, Anne-Céleste était RH… chez Odalys. Le cabinet de conseil. Bref. Philippe.”

    On ne sait pas quoi faire de cette info, mais voilà, on a cette info.

    
      “C’est bizarre d’écrire ça tout seul dans le groupe là, mais voilà : vous me manquez. Philippe”
    

    Et voilà.
J’ai la larmiche.

    Mais Jordan est déjà passé à autre chose. Il est en train de consulter le profil LinkedIn d’Inès. Heureusement, ses contacts sont publics. Malheureusement, elle en a beaucoup. 

    J’ai une douloureuse conscience des minutes qui passent alors qu’on scrolle péniblement les milliers de profils. En plus, je suis pas physionomiste. Bref, soyons honnêtes : là tout de suite, c’est moi le “soutien moral”.

    Puis Jordan s’arrête.

    “Attends ! C’est elle.
- Clique surtout pas, sinon elle va savoir qu’on s’est connectés à Internet.
- J’suis pas intégralement teubé.”

    Effectivement, c’est Luna. Enfin, c’est pas “Luna”, elle s’appelle Carine Girard, et elle bosse… dans la branche “Capital Humain” chez Odalys.

    C’est chelou toute cette histoire. Je n’ai aucune idée de ce que ça veut dire, qu’on s’entende, mais c’est chelou. Essence’ciel a l’air soudainement vachement moins inoffensif, d’un coup.

    Jordan google “Jean-Charles De Mongier” et là, en revanche, y’a du matos. Le mec a été interviewé par l’intégralité de la presse éco pour raconter un sacré paquet de banalités à travers les années. Jordan clique au pif sur un lien datant de 2013. Jean-Charles, à l’époque, est Directeur des Opérations chez PétroFrance, et est interrogé sur les défis de la “conduite du changement”. On y apprend qu’il est surnommé “l'anesthésiste” par les syndicats de l'époque, pour sa capacité à mener des plans sociaux et des fermetures de site en endormissant assez les révoltes pour éviter un mouvement social.

    Quand soudain, un vrombissement. 

    Une voiture se rapproche.

    Merde. 

    Elle s’arrête. Elle est vraiment tout près. 

    Le moteur se coupe d’un côté de l’étable. On entend des pas sur le gravier de l’autre côté. Merde merde.

    On a bien refermé la porte derrière nous, mais pas à clé. Et si quelqu’un entrait ? On aurait bien l’air con. Est-ce qu’il vaut mieux sortir maintenant, et prétexter une addiction aux écrans pour justifier le casse ? Ça nous permettrait de voir la tronche de la personne qui se pointe ici à minuit quinze un mercredi soir.

    Non, c’est une idée de merde.

    Des voix étouffées à l’extérieur. Je reconnais Anne-Céleste, et un homme plus âgé.

    “Jordan tu fais quoi ?” je chuchote.

    Jordan, en mode ninja, avance à quatre pattes entre les chaussures qui puent. Il va coller son oreille contre la paroi de l’étable.

    “C’est bon, j’arrive à entendre…”

    Génie.

    “Le mec est énervé. Il dit qu’il a reçu le rapport d’Anne-Céleste d’aujourd’hui, et que ça ne va pas du tout…”

    Ok intéressant, la meuf fait des rapports sur nos ateliers sons de baleine. Jordan continue :

    “Elle se défend… elle se défend mal sa mère. Elle dit que c’est pas si simple, qu’il faut imaginer… Purée quelle défense de merde. J’ai presque envie de l’aider.”

    Doucement.

    “… Le gars dit qu’il est impératif que ça avance mieux demain. Les clients attendent, et il a promis des résultats avant la fin de la semaine…”

    Des clients ?Des résultats ? C’est quoi le KPI de marcher sur des braises ? Jordan continue la transcription :

    “Elle promet que ça va marcher… purée même moi je la crois pas… Il dit qu’il y a intérêt, parce que c’est un gros client, et que c’est pas avec ses formations à la con qu’ils vont réussir à payer toute cette baraque.”

    Je le savais, que c’était trop luxe pour être honnête ici.

    “Il demande plus de détails sur Inès… oh, et sur toi.”

    Je devrais pas, mais je me sens un peu fière. Et flippée. Mais surtout fière.

    “Anne-Céleste dit qu’Inès résiste, et que toi tu te doutes d’un truc, mais que c’est pas très grave, parce que tu es bientôt en fin de droits, que ta situation personnelle est catastrophique, et que tu n’as pas vraiment le choix”.

    Vachement moins fière d’un coup.

    “Elle dit que Pascal peut être intéressant aussi… Le gars dit que la priorité c’est surtout Inès.”

    Oui bon, ça va.

    “Il dit qu’il sera là demain à 15h, et que tout a intérêt à être réglé avec elle”.

    Réglé ? C’est quoi réglé ?

    “Je crois qu’ils ont fini.” conclut Jordan.

    Effectivement, plus de voix.

    La voiture repart et on attend patiemment que les pas d’Anne-Céleste s’éloignent vers la maison. Puis on attend plus longtemps. Et encore un peu, pour faire bonne mesure.

    “T’y comprends quelque chose toi ?” je demande, quand je songe à nouveau à respirer.
- Non. Tout ce que ça me dit, c’est qu’effectivement, Inès et toi, vous êtes pas là par hasard. Mais on en saura peut-être plus demain. Enfin, tout à l’heure”.

    On débat de l’intérêt ou non de reprendre nos téléphones avec nous. Jordan pense qu’on devrait. Je lui dis qu’ils fouillent nos sacs. Il dit qu’on a qu’à bien les cacher. Je dis que c’est peut-être pas le moment de faire n’importe quoi. Il dit que c’est précisément le moment. Bref, il gagne le débat, et on reprend nos téléphones.

    On passe la tête dehors : personne à la ronde, et la lumière de la salle de bains d’Inès est allumée. On remarche talon, plante, orteils jusqu’à la maison dans la nuit. On referme tout. On repose les clés. On se sépare. Je monte jusqu’à ma chambre. J’ouvre très doucement la porte. 

    Je respire enfin.

    J’allume la petite lampe de chevet. 

    Je cesse de respirer.

    Sur ma table de chevet, à côté du paquet de clopes, bien en évidence : mon chargeur.

    Il n’était pas là avant.


    
       Rendez-vous la semaine prochaine pour l’épisode final ! Bien sûr qu’il va être maxi-long.
    

    
       LE BOARD DE CDLT
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    Sarah - Responsable de l’Éthique Tok

    Danaé - Gestionnaire de Patri…cia Kaas
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    Clémence - Head of Data Yoyo

    Aurélia - Growth Hacker de boeuf

    Johana - Chief AIL Officer

    Agnes - Présidente-Directrice Grève Générale

    Cécile - Chief Digital and Manual Officer

    Hélène - Head of Culture, Permaculture, Viticulture and Contreculture

    MJOLN - Directrice de Cabernet

    Md - Chief Revenue et Repartie Officer

    Lauren - Chief Illegal Officer

    Nicoquillet - Financial TripAdvisor

    Emilie - Head of Asocial Media

    Jean-Marc - Head of Accounting and Accountability

    Boris - Partner social
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    Dodoparadisco - Coach agile de la Tourette

    Marie-Cécile - VP of Chaos Debout Management

    Céline - VP of Discontent Strategy

    Nacha - Lead Eve Angelist

    Iris - Director of Capital Go With The Flow Strategy

    M - Responsable de la Création de Valeur pas Actuelle

    Agathe - Chief cinq asset management officer

    Pauline - Venture Caïpitalist

    AlexP - Head Account of Monte-Cristo Manager

    Thael - CEO, EMEA and YMCA

    Adina - Majority Chairdepoule-holder

    Ninacaramel - Vice President of Sales (& Propres)

    Safiler - VP, Investor et à Travers Relations

    David - Principal, Early Stage Investment & Late-stage capitalism

    Adeline - Senior Advisor, Special Situations, Common Situations, All Situations

    AnneKer - Limited partner, Limited Patience

    T.J.N - Managing Partner, Impact in 3, 2, 1

    Édouard - Senior Advisor, Distressed Assets & Relaxed People

    Legnaflow - Head of Risk & La Bonne Paye Exposure

    Astrid - Executive Fantasy Director

    Philothée - Head of Trade Génie

    Eléa - Chief Non-Compliance Officer

    Sophie - Trust Manager, Trust Issues Solver

    Antoine - Head of Very Alternative Investments

    Camille - Head of Lose and Loose Change

    Treplev33 - Adventure Capitalist

    Xtrava - Executive Director, Decelerator Program

    Laurent - Business Angel Hydroalcoolique

    Antho - Head of STONKS

    Lorefine - VP Passive-agressive Income

    Romane - Director of Operational and Emotional Excellence

    Caro - Vice President of Virtue

    CyrilD - Head of Shoulders, Knees and Toes

    Argonythe - Vice President, Global Smooth Operations

    Valentin - Senior Financial Interior Architect

    Sarah - Head of Cash-cashflow

    Roxane - Sonic the Hedge Fund Manager

    CamilleDnl - Manager of Outside Trading

    Aude - Unlimited Partner

    Nico - Chief Baby-loan Officer

    Frédéric - Senior Vice-President of Prem's

    Claire B - Amrchairwoman

    Nolwenn - Chief of Stuff

    Stef - Senior Partner of Pichenette

    Dreeckan - Managing Partner, Surreal Estate

    Hfovel - Manager Of Financial Oversight (MOFO)

    Atelierbfl - Global President of Camembert

    Vincent - Chief Destructuring Officer

    Sophie - Associate VP of Chill, Chile and Chili con carne

    DelphineDBO - Holding My Beer Head Manager

    Florent - Head of Liquid, Solid and Gaseous Assets

    Elise - Chief Vibes Officer

    Justine - Director of Bonds, James Bonds

    Alexis - WOW Effect Director

    Catherine - Bête de mécène

    Tia_mzz - Chairwoman Emeritus (Emerita ?)

    Mathilde - Senior Analyst, Open Mic et Open to Work

    Morgane - Partner, M&As & M&M's

    Justicepoissons - Director of proprietary Trading Ding Dong

    Laety - Partner, Private Equity, Justice and Fairness
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     Et voici l’épisode final de la série de l’été CDLT !
Si vous voulez rattraper, l’épisode 1 est là et l’épisode 2 est là et l’épisode 3 est là et l’épisode 4 est là.

    Où on en était : Bon. C’est quand même chelou toute cette histoire. Essence’ciel serait lié à un gros cabinet de conseil et aurait des… clients ? Qui attendent des… résultats ? Ça explique pourquoi Anne-Céleste est obsédée par Inès. Mais ça explique rien d’autre. C’est juste chelou. Après le casse et après avoir récupéré son téléphone, Louise retrouve son chargeur en évidence dans sa chambre. Ça aussi c’est chelou.

    Après cet épisode, on reprend le rythme habituel d’un article toutes les deux semaines. Et si vous avez envie de lire les séries de l’été des années précédentes, les voici : À la recherche du time perdu / Qui a commandé du PQ 3 feuilles ?

    Et à la fin de l’épisode, y’a des annonces.
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    Jour 4 (suite)

    “Bon”, dit Inès.

    Dernière clope matinale, dernier appentis, dernier ail, dernière caisse retournée.
Cette fois, Inès est avec nous, toujours en jean-chemisier, pieds nus dans la terre.
Elle nous a même taxé une clope. Elle n’a jamais fumé de sa vie, mais elle a eu envie d’essayer. En voulant nous détoxifier de force, Essence’ciel nous donne envie d’exactement inverse.
Pendant qu’Inès fume n’importe comment, on lui raconte les événements de la veille au soir, jusqu’au chargeur. 

    Elle fait la moue : 

    “Quand Anne-Céleste est sortie retrouver le mec, elle a vu que vous aviez pris les clés, donc elle s’est doutée que vous étiez là. Quand elle a dit que toi Louise, tu n’avais pas le choix avec ta fin de droits, c’était autant à toi qu’au gars, qu’elle parlait. Donc oui tu es grillée.”

    J’en suis arrivée hier soir à la même conclusion, mais beaucoup moins rapidement.

    “Rien de spécial dans ma chambre à moi”, intervient Jordan.
Il nous parle en restant rivé sur son téléphone. Ces jeunes.

    “C’est cool”, je reprends, “ça veut dire qu’il y a des chances qu’ils ne sachent pas que tu es de mèche”.

    De mèche ? C’est terrible. Plus je suis confrontée à quelqu’un de plus jeune que moi, plus je parle comme une vieille. À deux doigts de dire “zyva”.

    “OK. J’ai besoin de silence, 2 minutes”, coupe Jordan.

    Il met son téléphone à l’horizontale, et commence à filmer autour de lui. La maison. L’appentis. Le composteur. Le jardin. Il reste fixé sur chaque endroit une dizaine de secondes. La Gen Z et son besoin de tout documenter.

    Satisfait, il range son téléphone dans sa poche, en lâchant juste : 

    “B-roll”.

    Aucune idée de ce qu’il raconte. Il reprend :

    “Bon, les meufs, On a notre plan.”
Inès n’a pas l’air de se formaliser d’être une “meuf” alors qu’elle a 30 ans de plus que lui. Il résume :
“Louise, vu que t’es déjà grillée, l’enjeu c’est de ne pas trop te faire remarquer…”
Il y a un peu d’inquiétude dans sa voix. Comme si “ne pas me faire remarquer” était une compétence qui me faisait défaut.
“Inès… ça va aller ?”

    Elle tire sur sa clope alors qu’elle est terminée. Je la découvre découvrir en live le goût du filtre brûlé. Une expérience initiatique. Elle jette le mégot avec dégoût, Jordan et moi on le recouvre de terre avec la force de l’habitude. Elle regarde la maison, le jardin, soupire :
“Ça ne va pas être facile, de faire celle qui change d’avis après 3 jours à les envoyer paître”.

    Il s’avère que ça va être très facile.

    Pendant le petit-déjeuner (bouillie de millet, compote sans sucre, résignation), je vois Jordan continuer à filmer discrètement autour de lui, par tranches de 10 secondes. À mon froncement de sourcil, il répond par un geste de la main qui signifie “t’inquiète”. Et en effet, je m’inquiète. Je m’inquiète de tout, depuis hier soir. Je guette chez Anne-Céleste un regard différent de d’habitude, un signe, un geste. Une preuve que ma radiation est proche. Mais elle m’ignore avec aplomb.

    Comme il se doit, elle finit par se lever pour son annonce matinale.

    “Ce matiiiin”, elle ânonne, “vous alleeez faire la plus beeeelle des rencooontres : celle de votre aveniiiiir”.

    Elle sort un grand papier d’une grande poche de sa grande robe. Elle pose sa main sur son cœur, et annonce que nous allons désormais nous séparer en trois groupes, réunis par nos “énergiiiies”.

    Sans surprise, je me retrouve dans un groupe de trois avec Inès et Pascal le mastiqueur. Jordan, le pauvre, tombe dans celui de Matilda et Sylvie. Mon groupe sera supervisé par Anne-Céleste, kilucru. Celui de Jordan, par Luna-Carine Girard qui a sorti son plus beau jogging beige. Alors qu’ils s’éloignent tous bien en rang, je vois Jordan filmer en scred la petite ardoise qui dit “silence conscient” au-dessus de la grosse cheminée.

    Pascal, Inès et moi, on suit Anne-Céleste. Au passage, je jette un coup d'œil à mon téléphone. Un message de Philippe dans le groupe : 

    
      “Allez champions, appuyez sur le champignon. Philippe”
    

    La joie d’être pote avec Philippe, c’est qu’il y aura toujours quelqu’un pour dire des trucs de vieux encore pire que les miens.

    En plein milieu de l’espace-ressource, il y a trois tapis en triangle autour d’un autre tapis au centre. Sur celui du milieu, pas de gong cette fois : juste une boîte de mouchoirs. Comme des petits moutons dociles, on s’installe en tailleur sur nos tapis sans qu’Anne-Céleste n’ait rien à dire.

    On se regarde 30 bonnes secondes en chiens de faïence, puis elle prononce juste deux mots : 

    “Et ensuite ?”

    Elle savoure nos airs confus.

    Puis, elle finit par nous expliquer le principe de l’exercice. C’est très siiiimple. Une personne “voyaage”. Les deux autres sont ses témoiiins. Le voyageur doit décrire sa vie dans un an si rien ne chaaange. Ce qui lui arrivera s'il ne trouve pas sa ressouuurce. Et les témoins ne peuvent poser qu'une seule question : “Et ensuite ?”.
Pas de conseil, pas de jugement, pas de réconfort. Juste “Et ensuite ?”. Pour aller toujours plus profoooond. 

    En gros, on doit lâcher nos plus grandes angoisses, et les autres doivent nous pousser à chercher des angoisses plus grandes encore. Ça ne me dit rien qui vaille.

    Personne ne veut se lancer. 

    Anne-Céleste décide que c’est Pascal qui commence. 

    “Ben... dans un an, si rien ne change... je serai chez moi, je pense. Au RSA. Je regarderai des trucs. Des vidéos sur Internet.”

    Silence. Inès me regarde. Anne-Céleste me regarde. Il faut bien y aller.

    “Et ensuite ?”, je demande, et je réalise que deux mots peuvent peser un âne mort. Un âne mort chacun. Deux ânes morts, quoi.

    “Ben ensuite... pareil. Les journées se ressemblent. Le matin je me dis que je vais faire des choses, et le soir elles sont pas faites.”

    Ça me fend déjà le cœur.

    “Et ensuite ?”, demande Inès, très doucement.

    “Ensuite ma fille arrête de m’appeler le dimanche, parce que j’ai rien à raconter. Alors c'est moi qui appelle. Elle décroche une fois sur deux, elle est occupée, c'est normal, hein, elle a sa vie. Et puis…”

    On continue. Moi, j'ai les abeilles qui commencent à bourdonner, mais cette fois, c’est pas de la colère. C’est de la honte. Une belle honte bien sombre et bien poisseuse. Parce que son exercice de merde là, il arrive à la fois à faire de nous des victimes et des bourreaux. Il nous rend complices de la torture et c’est dégueulasse. J’ai envie de tout arrêter, mais Inès me fixe, avec un regard qui dit que c’est pas le moment de lâcher. Pascal vient de dire qu’il ne verrait sûrement pas grandir ses petits-enfants.

    “Et ensuite ?” je crache, avec une très intense envie de gerber.

    Et là, ce mastiqueur de l'enfer, cet homme dont je connais beaucoup trop intimement l’appareil digestif, ce grand bonhomme de cinquante-cinq piges lâche : 

    “Et ensuite, je finis par mourir seul, sur mon canapé, en slip. Et on me retrouve une semaine plus tard, à cause de l’odeur.”

    Et il fond en larmes. De grosses larmes d’enfant intérieur. Anne-Céleste se précipite vers lui pour le prendre dans ses bras, et lui susurrer ses conneries réconfortantes à l’oreille, pendant qu’on se regarde, un peu inquiètes, avec Inès.

    Quand Pascal arrête de pleurer et qu’Anne-Céleste revient à sa place, elle annonce : 

    “Inès ?”

    Elle n’a plus de temps à perdre, cette vipère.

    Inès se tient droite, bras croisés : “Dans un an, si rien ne change, je serai probablement en poste. Je retrouve toujours un truc.”

    “Et ensuite ?”, lance Pascal, que je sens presque content de rendre la pareille.

    “Ensuite je ferai le job. Je le fais bien.”

    “Et ensuite ?”, je demande.

    Elle hausse les épaules.

    “Ensuite rien. Les journées. Les urgences. Rentrer chez moi épuisée, manger un plat préparé devant la télé…”

    Elle s'arrête net. Ça pue ça pue ça pue.

    Je tente le “Et ensuite ?” qui suit, en me disant que de ma part, c’est peut-être moins pire.

    “Ensuite personne ne me demande comment je vais.” lâche Inès. 

    Silence.

    “Et ensuite ?”, lance Anne-Céleste depuis son tapis, et c'est de la triche, normalement elle doit fermer sa gueule, mais personne ne dit rien.

    “Ben ça va pas.”

    Moi là, j’ai plus envie d’être là. Mais ce bâtard de Pascal est évidemment au taquet :

    “Et ensuite ?”

    La voix d’Inès se casse, quand elle dit : 

    “Ensuite rien. Ma vie ça sera rien.”

    Son visage se tord. Une part de moi espère que c’est de la comédie. L’autre part de moi sait que la première part se ment.

    “Et ensuite ?”. 

    C’est encore ce gros snake d’Anne-Céleste.

    Inès prend une grande inspiration et je la vois faire sa grande fille, lever la tête bravement, regarder Anne-Céleste avec son visage tout contracté, et balancer : 

    “Et ensuite je continue toute ma vie. Mais en fait je n’existe pas. Je ne suis personne.”

    Et voilà. Elle reste droite, mais des larmes lui coulent du visage, à toute vitesse, comme si elles étaient pressées de s’écraser au sol. Alerte rouge. Inès. Ils ont cassé Inès. 

    Anne-Céleste n’a pas bougé, elle regarde Inès s’effondrer avec, je le jurerais, une satisfaction perverse derrière son sourire compatissant. J’ai envie de lui taper la tête contre son gong voir quel son ça fait.

    Les secondes passent, Inès pleure toujours, et je sens que maintenant que ça a commencé, ça ne s’arrêtera plus.

    D’une voix très douce, Anne-Céleste finit enfin par chantonner : 

    “Louiiiise, Pascal, est-ce que ça vous dérangerait d’aller faire un peu de maaaarche consciente dans le jardin ? Je crois faut que je reste un peu avec Inès, pour l’aider à accueillir.”

    J’ai envie de lui faire accueillir mon poing dans la gueule, mais je me ressaisis.
Car il faut penser au plan.
Pendant que je me lève, je vérifie qu’Anne-Céleste, qui est en train de s'asseoir en face d’Inès, ne me voit pas. Sur le chemin vers la sortie, je glisse mon téléphone, en mode enregistrement, dans la sculpture murale de mains qui semblent tenir un bébé hamster. C’est parfaitement calé. J’espère que le micro sera assez sensible.

    On s’extirpe doucement de la salle par la baie vitrée.
J’aurais adoré qu’on ne parle pas, là. Mais non. On arrive au milieu du jardin, et Pascal lâche :

    “Eh bien… c’était intense. Intense, mais utile, je pense”.

    Et là, voilà, c’est maintenant.
Que voulez-vous, c’est maintenant.
Les abeilles.

    “Utile.”

    Je le dis calmement. Tellement calmement que Pascal s’arrête.

    C’est parti :

    “Utile à quoi, Pascal ? À qui ? Tu viens de dire tout haut que tu vas mourir seul sur ton canapé, t'as chialé devant deux inconnues et une dame en robe, et maintenant tu dois marcher pieds nus au ralenti dans l’herbe et c’est ça qui va t’aider à trouver du taf ?”

    Il me regarde avec des yeux encore rouges et très interrogatifs. J’ai 3 jours et demi de stock à lâcher. J’ai 32 ans de stock à lâcher. Il est pas venu pour rien :

    “Y'a pas de ressource, Pascal. Y’a pas de chemin, y'a pas de jaillissement. C’est du bullshit tout ça. Ils nous coupent de l’extérieur, ils nous enferment, ils nous poussent à bout et tout ça pourquoi ? Pour nous rendre faibles. Qu’on soit malléables. Ensuite y’a plus qu’à nous foutre leurs ateliers à la con avec leurs sons de baleines, et ils font ce qu’ils veulent de nous. Même Inès, ils l’ont fait craquer.”

    J’ai beau être en colère, je trouve ma démonstration assez imparable. Pascal la trouve visiblement très parable, puisqu’il se contente de… me regarder fixement, et de s’éloigner. Sans mot dire. Talon, plante, orteil.

    Je reste plantée là. Les abeilles se sont tues. C’est pas plus mal, qu’il soit parti, j’étais à deux doigts de lui lâcher tout le reste. Et c’est toujours pas le moment de tout foutre en l’air.

    Comme j’ai rien de mieux à faire, moi aussi je marche lentement. Quand je passe le long de la clairière, je vois le groupe de Jordan. Ils sont six, à une table. Très appliqués, en train de sculpter des trucs avec de la glaise.

    Deux poids deux mesures deux salles deux ambiances.

    À chaque fois que je repasse à côté de l’espace-ressource, j’y vois la même chose : Anne-Céleste, en grande conversation avec une Inès courbée, presque recroquevillée sur elle-même. Je suis partagée entre la flippe et le fait de commencer à me faire sérieusement chier. Au bout d’une éternité, le groupe de Jordan se lève enfin. Il est l’heure de “manger”. 

    Au déjeuner (velouté de panais, galettes de sarrasin, tension dramatique), Inès n’est pas là. Anne-Céleste non plus. Le déjeuner est supervisé par Bun Affleck, qui mange sa galette de sarrasin en la découpant au couteau et à la fourchette, en tout petits carrés parfaitement égaux, et franchement, c’est le truc le plus inquiétant que j’aie vu jusqu’ici.

    En face de moi, Jordan mastique lentement (et silencieusement, au moins). Il a la concentration du sportif avant l'épreuve.

    Vers la fin du repas, alors qu’on nous apporte le dessert (faisselle, deux framboises), il pose sa cuillère. Il attend quelques secondes. Puis, avec une lenteur théâtrale mais pas trop, il porte une main à son ventre : un geste sobre, presque pudique, mais qui parvient à attirer l’attention de tout le monde. Quelle perf. Il inspire fort par le nez. Il pose sa deuxième main sur la table.

    Il ne dit rien. Il se lève à moitié, se rassoit, prend l'air de quelqu'un qui lutte pour rester digne, et c'est Baptistin-Bun Affleck qui doit rompre le silence sacré pour lui demander, à voix basse, si ça va.

    “Pas trop.” chuchote Jordan. “Y'a un truc qui... remue. Depuis ce matin. Dans mon corps.”

    C’est à la fois poétique, imagé et très très concret. Même moi, là, j’ai envie qu’il s’éloigne de moi, au cas où. Baptistin hoche la tête avec compassion et lui recommande d’aller se reposer dans sa chambre. Ils doivent avoir l’habitude des gens qui se sentent mal après 4 jours de dénutrition et d’ateliers trauma.

    Jordan, avec un air d’immense gratitude fatiguée, sort de la cuisine, plié à 15 degrés exactement, l'angle de la douleur crédible.

    Moi, mon rôle, c’est de m’assurer que Baptistin reste bien avec nous en bas et n’est pas tenté d’aller voir comment Jordan va. Vu qu’il va très bien, et qu’il est en train de fouiller le bureau d’Anne-Céleste. Au début, c’est facile, puisque Bun Affleck est très occupé à manger ses deux framboises en pleine conscience. Mais je commence à paniquer quand il se met à jeter des petits coups d'œil inquiets vers la porte.

    J’hésite sur la marche à suivre. Oser briser le silence pour proposer que ça soit moi qui monte voir Jordan ? Trouver un moyen de faire diversion ? 

    La solution arrive pile au moment de la tisane de clôture (clou de girofle).

    La porte s'ouvre brusquement sur Anne-Céleste, rayonnante, une main posée entre les omoplates d'Inès, qui a les yeux gonflés, le mouchoir au poing, et un petit sourire que je ne lui ai jamais vu. Un sourire paisible. Un sourire reposé. Un sourire d’acceptation. C’est terrifiant.

    D’un geste, Anne-Céleste lui fait signe de s'asseoir. Elle obtempère, soumise. Personne ne prononce un mot. J’atteins un niveau de panique intersidéral.

    Anne-Céleste lui sert une tisane comme si c’était un remède médicinal. Inès prend sa tasse et souffle dessus, sans lever les yeux. 

    Je ne sais pas s'ils ont réussi à la retourner, mais quoi qu’il en soit, il est urgent que je récupère mon téléphone. Tout en empêchant Baptistin et Anne-Céleste d’aller voir si Jordan va bien.

    Il faut donc que je sois à deux endroits à la fois. C’est compliqué, vu qu’on n’a pas encore fait l’atelier voyage astral.

    Mais évidemment, c’est Inès qui me sort de l’ornière. Inès, merveilleuse Inès, géniale Inès. Au bout de quelques secondes d’un silence étrange, elle repose sa tasse. Mais pas exactement devant elle. Un peu sur la gauche, près du bord. Là, elle me lance un rapide regard, un regard plein de ruse et de panache, qui me fait l’effet à la fois d’une douche chaude et d’une douche froide. Tout mon corps se tend, prêt à l’action. Elle vérifie ensuite brièvement le sol à côté d’elle.

    Puis ses lèvres se mettent à trembler, elle fait mine de se lever, murmure “Je crois que je…” et… et elle tombe. Et pas qu’un peu. Pas comme au cinéma. Elle se ramasse la gueule. Une chute moche et lourde, de tout son poids, qui emporte à la fois sa chaise dans un raclement atroce et bien sûr, sa tasse, qui explose au sol dans un fracas de céramique épique.

    Le silence conscient meurt sur le coup.

    Anne-Céleste crie “Attention Inès !”, alors qu’Inès est déjà au sol. Tout le monde se lève en même temps. Matilda pousse un cri. Sylvie pousse un cri. Pascal renverse sa propre tisane en se levant, ce qui décuple l’effet catastrophe. Baptistin et Anne-Céleste se jettent à genoux auprès d’Inès, tout le monde se met en cercle autour. Comme il se doit, quelqu’un dit qu'il faut lui surélever les jambes, quelqu'un d'autre dit surtout pas, quelqu’un dit qu’il faut l’allonger sur le côté, quelqu’un dit qu’il ne faut absolument pas la bouger, Anne-Céleste crie “écartez-vous, laissez-la respirer !” et je remarque qu’elle a perdu ses voyelles chantantes. Ce n’est pas le moment de me demander si deux faux malaises à la suite, ça fait louche. En revanche, c’est le moment parfait pour, discrètement, m’éclipser.

    Je cours vers l'espace-ressource, désert. Je récupère mon téléphone, solidement calé dans la sculpture de mains. L'enregistrement tourne toujours.1:37:12. Les mains tremblantes sous l’excitation, je l’ajoute en PJ à un mail à Jordan et Philippe.

    Merde, le réseau est pourri.

    Je fais le truc du passage en 4G. Ça semble marcher mieux, mais le chargement est lent.

    Je pourrais me balader sur le domaine à la recherche d’une petite pocket de réseau vaillant, mais j’ai peur de me faire choper. Je fourre mon téléphone dans ma poche et retourne vers la cuisine.

    Quand j’entre, Inès est en train de “revenir à elle”. Elle est au sol, la tête sur un plaid plié en quatre, et Anne-Céleste, agenouillée près d'elle, est en train de lui faire sentir une petite fiole d’huiles essentielles. Elle a récupéré ses voyelles quand elle dit, fort, pour Inès comme pour rassurer l’assistance :

    “Ton corps a lâchééé, Inès. C'est très couraaant, tu sais, quand l'âme s’est beaucoup ouveeerte. Le corps suiiit. Il évaaacue.”

    Inès reste prostrée. Quand elle croise mon regard, je fais un petit hochement de tête, elle se redresse doucement sur le coude, puis se relève péniblement, et je m’attends à ce qu’elle s'époussette le jean en disant “bon, ben ça va mieux !” mais… mais non.

    Elle retombe. 

    Elle s’offre un deuxième faux évanouissement, et cette fois, c’est gratos. De la pure revanche. Elle est en train de les arroseur arroser. C’est splendide. Tout le monde re-panique. Et là, pour vraiment sceller l’immense n’importe quoi de la situation, je lance : 

    “Il faudrait peut-être appeler les secours ?”

    Évidemment qu’ils ne vont pas appeler les secours. Dans la tête de Baptistin et Anne-Céleste, qui ont l’air d’être vraiment inquiets cette fois, tout ce qui tourne c’est “pas toi, pas maintenant, pas après tout ce que tu as fait”. Ils ne peuvent pas la laisser filer alors qu’ils l’ont enfin ferrée. Et effectivement, Anne-Céleste répond, sans les voyelles : 

    “Non, il faut qu’elle mange quelque chose je pense”.

    Et bien sûr que je rétorque : 

    “Ah ben si vous refaites à manger, faites-en un peu plus, parce que j’ai super faim.”

    Oh ça va. On peut se faire kiffer un peu.

    “Ah ben moi aussi !” dit une meuf, suivie de cinq autres personnes, soulagées de réaliser qu’elles ne sont pas les seules à crever la dalle depuis 4 jours.

    Pendant que tout le monde s’agite pour réchauffer des galettes de sarrasin, je vérifie mon téléphone. Le chargement a réussi. J’envoie le mail et l’enregistrement aux comparses. Alea jacta est.

    Le temps de remettre la table, de déjeuner à nouveau, de débarrasser, on est largement en milieu d’après-midi. Après avoir vérifié pour la douzième fois qu’Inès ne décèderait pas sous sa garde, Anne-Céleste annonce qu’elle l’emmène à part, dans son bureau, pour “continueer le parcours”. À ce stade, Jordan doit avoir largement fini sa fouille, il doit même, je l’espère de tout mon cœur, être en train de boucler l’étape suivante avec Philou.

    C’est Baptistin qui nous annonce, à nous les autres péquenauds qui ne continuent pas le “parcouuuurs”, qu’on va passer à l’atelier suivant, qui doit nous aider à “prendre notre envol”. 

    C’est là que, miraculeusement, Jordan réapparaît, teint frais, démarche souple, l'air profondément reposé. Il annonce à Baptistin que “c'est sorti” et que “ça ne reviendra plus”.

    Sur le chemin vers l’espace-ressource, Jordan me glisse : 

    “Ça décolle déjà. Philippe nous tient au jus. J’ai mis une miniature de OUF.”

    Eh bien c’est parti. La suite n’est plus entre nos mains. 

    On s’occupe de réaménager l’espace-ressource sous les ordres de Bun Affleck. On roule tous les tapis et on les fourre dans un coin, on attrape des petits masques et Baptistin nous enjoint à nous placer debout à travers la la salle, le plus loin possible les uns des autres. Moi, je me mets au fond, le plus loin possible de lui et de son bun. 

    Après nous avoir fait faire quelques exercices de respiration profonde que je rate complètement à cause de l’excitation, il commence à parler : 

    “Vous êtes arrivés ici entravés. Vous repartirez légers. Et pour cela… vous allez voler.”

    Il nous explique, d’une voix posée sur un rythme régulier, hypnotique : chacun dans son coin, les masques sur les yeux, les bras ouverts “comme des ailes”, on va commencer par tourner sur nous mêmes, “très lentement, calmement”.

    Pendant qu’il cherche sa playlist, je jette un œil à mon téléphone. Un message de Philippe :

    
      “On approche des 50 000. C’est le BUZZ. Philippe.”
    

    On met nos masques. Bun Affleck lance une bande-son de waves, je ne sais pas si elles sont alpha, beta ou delta, mais c’est à la fois cosmique et comique. Il continue à parler, avec son ton d’hypnotiseur, pour nous dire de nous projeter dans nos mains, de sentir l’air qui les frôle.

    Je fais bien attention à tourner vraiment, vraiment lentement.

    “Vous tournerez jusqu'à entendre le gong.”

    Le gong met un temps infini à arriver : je remonte discrètement mon masque, pour voir les gens s’arrêter en chancelant, et je me place trois-quarts dos par rapport à Bun Affleck, qu’il ne voie pas que je peux le voir.

    Maintenant, nous dit Baptistin, on doit “visualiser notre envol”. Se sentir décoller du sol. À quelques centimètres d’abord. Puis à quelques mètres. Et puis de plus en plus haut. On doit voir la maison qui rapetisse. On doit imaginer qu’on laisse derrière nous nos entraves restées au sol, minuscules, dérisoires. On est censé voler jusqu’à ce qu’on entende à nouveau le gong. 

    Un gong qui n’arrivera jamais.

    Car soudain arrive le moment tant espéré. Un son de vibreur. Baptistin s’interrompt. Je jette un coup d'œil : il est en train de regarder son téléphone. Moi qui pensais qu’il fallait se déconnecter pour se reconnecter. Perturbé par ce qu’il lit, il tente de reprendre sa harangue.

    “Vous… allez plus haut. Vous sentez le vent qui caresse votre corps.” 

    Il lit de nouveaux messages, et là, il commence à s’agiter. Luna-Carine Girard arrive en courant de l’autre côté de la baie vitrée et lui fait des grands signes, en pointant le portail. Il tente de continuer :

    “Vous… vous atteignez les nuages… tout est soudain doux autour de vous. Vous ne voyez presque plus le sol. Vous flottez.”

    Mais Luna-Carine Girard continue de gesticuler, alors, après avoir lancé un dernier coup d'œil aux treize adultes qui flottent au-dessus de leurs entraves, il finit, enfin, par sortir sur la pointe des pieds, en ouvrant la baie vitrée le plus silencieusement possible.

    La musique continue. Je les regarde courir vers la maison.

    Je retire mon masque pour de bon, Jordan aussi. Les onze autres sont toujours dans les nuages, et je vois au visage de Matilda que ça ne va pas très bien. Mais tant que le gong n'a pas sonné, personne ne dira rien. Voilà ce que ça donne, quatre jours de dressage.

    La musique tourne en boucle, les gens commencent à tanguer, quand au loin, j’entends le bruit dont je rêvais.

    La sonnette du portail.

    Jordan et moi, on se regarde. On se comprend. 

    Dans un mouvement ultra-ninja, on se sépare. Je cours vers la porte qui donne sur le hall, il court vers le jardin. Derrière le comptoir en bois, j’attrape une clé, je sors et je la lance à Jordan qui tape un sprint épique en direction du portail.

    Je le vois, au loin, ouvrir à une dizaine de personnes, journalistes caméras à l’épaule, créateurs de contenus et randoms avec leur téléphone, qui déferlent sur la pelouse.

    Ils ont tous décidé de venir voir de leurs yeux voir, alertés par la vidéo de Jordan “JE M'INFILTRE DANS UN STAGE FRANCE TRAVAIL (ce que j'ai découvert est GRAVE)”.

    Il a réactivé son compte à 1 million de followers exprès pour l’occasion, et réussi un petit montage Capcut à l’arrache sur son téléphone, aidé par Philou. Comme quoi, sa conseillère France Travail a tort : pour être Youtuber, faut quand même de sacrées compétences.

    Jordan dirige le petit groupe en courant vers l’espace-ressource, et ils arrivent devant la baie vitrée pile au bon moment, celui qui va faire les gros titres, celui qui repassera en boucle dans les reels et à la télé, celui qui deviendra un meme : le moment où onze adultes qui croient flotter dans les nuages, livrés à eux-mêmes, masque sur les yeux, sur une bande-son d’alpha waves pleine balle, se mettent à… gerber dans tous les sens. 

    C’est Sylvie qui vomit en premier. Ça fait un son tellement dégueulasse que les autres retirent leur masque. 

    Là Matilda y va direct de sa petite galette (de sarrasin).

    Puis une autre meuf. 

    Puis Pascal dégueule avec un vacarme caverneux.

    Puis ils se mettent tous à dégobiller de plus belle les uns après les autres, les uns sur les autres, sur eux-mêmes, sur le sol, sur les murs. Ils retapissent l’espace-ressource de leurs jets de bile.

    C’est horrible. C’est superbe.

    Les journalistes et les randoms filment en se retenant, comme ils peuvent, de gerber aussi. Jordan, ultra pro, poursuit la visite en mode agent immobilier : “alors cet endroit, ils appellent ça l’espace-ressource, c’est là qu’ils font des ateliers, par exemple dans cet exercice les gens doivent se visualiser en train de voler au-dessus de leurs entraves, et, c’est important de le préciser, c’est payé par France Travail…”

    Superbe. Jordan pointe vers moi : 

    “Mais ce n’est pas tout”.

    Je leur fais signe de me suivre. Hall en bois, escalier, je marche vite, la petite troupe suit, les caméras tournent, j’en profite pour expliquer que ça fait 4 jours qu’on mange de la bouillie et qu’on est complètement coupés du monde. Quand je dis qu’il n’y avait même pas de café, un “aaaanh” global me confirme qu’ils prennent la mesure de ce qu’on nous a infligé. Je les emmène jusqu’au bureau d’Anne-Céleste.

    On arrive derrière la porte. De l’autre côté on entend des éclats de voix. J’ouvre sans frapper, et je m’écarte pour qu’ils tournent ce qui sera la deuxième image choc de ce reportage iconique : Inès, prostrée sur sa chaise, Anne-Céleste, Baptistin, Luna-Carine et Jean-Charles l'anesthésiste en grande discussion animée avec un petit homme chauve en costume, avec de très grosses lunettes.

    Le tableau est parfait. C’est inespéré. Inès-péré.

    Jordan m’a rejointe, et explique aux vidéastes interloqués ce qu’il a compris, cet après-midi, en photographiant des factures compromettantes dans le bureau d’Anne-Céleste et en écoutant l’enregistrement : Essence’ciel, si ce n’était qu’un institut de formation perché payé par France Travail, ce serait déjà un scandale. Mais c’est bien pire…

    Il fait une petite pause, pour le suspense, avant de continuer.

    C’est une succursale secrète de la branche RH d’Odalys, gérée par Jean-Charles De Mongier ici présent. Son job : trouver des profils ultra-spécialisés. Ses clients : des entreprises dont le business fait qu’elles peinent à recruter : énergies fossiles, armement, labos pharma, phytosanitaire…

    “Oh !”

    Les caméras se tournent vers moi. J’ai eu une illumination, qui me vaudra à moi aussi, mes 15 secondes de fame à l’écran :

    “Et quand on y pense, c’est dans le nom : Essence’ciel : le pétrole et les missiles.”

    Tout le monde a l’air impressionné. Même Jordan, qui reprend, pour détailler les méthodes d’Essence’ciel : quand un client exprime un besoin de profil à Odalys RH, des chercheurs d’emploi sont pré-sélectionnées et inscrits d’office au stage d’Essence’ciel, probablement avec la complicité de conseillers France Travail. Une fois inscrits, ils n’ont plus d’autre choix que de faire le stage, sous peine de perdre leurs indemnités. Tout le travail d’Essence’ciel, durant les 4 jours, c’est de les rendre manipulables. On leur fait miroiter une histoire de “ressource”, on les coupe de tout, on les déracine, on les affame, on les fait surventiler, on les déprime puis on leur donne de l’espoir, on les fait marcher sur des braises, on leur fait lâcher en public leurs plus grandes vulnérabilités… et ensuite, quand ils sont bien fragiles, bien dociles, on les emmène dans la suite du “parcours”.

    Là, c’est Inès qui se lève pour attraper le temps d’écran qui lui revient de droit pour sa superbe performance, sous le regard ébahi d’Anne-Céleste et de sa clique : 

    “Moi c’est Inès Salhi, experte en communication de crise, en recherche d’emploi. J’ai été inscrite de force au stage, et avec Jordan et Louise, vu qu’Essence’ciel avait l’air intéressé par mon profil, on a décidé que je jouerais le jeu. Quand ils ont cru avoir réussi à me briser…”

    Elle leur jette un regard. Ils se décomposent.

    “... ils ont commencé à me promettre tout ce dont j’avais dit manquer. De la reconnaissance, de la valorisation, des perspectives… Jusqu’à ce qu’on en arrive au but : là, j’étais en entretien avec le DRH de PétroFrance, ici présent, qui a très certainement payé Essence’ciel une fortune pour me recruter”.

    Elle pointe l’homme chauve aux grosses lunettes, qui reste paralysé, en mort imminente de ses perspectives professionnelles. Sa carrière doit être en train de défiler sous ses yeux. Je pressens que ce n’est pas un très bon film.

    Inès conclut, impériale : 

    “Et c’est vrai que là tout de suite, il va leur falloir de très bons experts en com de crise”.

    Toujours Jour 4

    J’allume une clope. J’attends Jordan dans le jardin, devant le petit hall, face au potager, mon sac sur l’épaule.

    La nuit est tombée. Le calme est revenu. On a passé des heures à répondre à des interviews, faire des visites du domaine, montrer aux gens les documents récupérés par Jordan. Un journaliste de France 3 nous a même demandé, à Jordan et à moi, si c’est pas ça la reconversion qu’il faudrait qu’on fasse : reporters. Comme quoi, ce stage aura finalement tenu ses promesses.

    “On se casse ?”

    Je sursaute. Jordan est à côté de moi. Il a encore fait le coup du ninja. 

    Je hoche la tête, lance un dernier regard à l’espace-ressource qui n’a toujours pas été nettoyé, jette ma clope dans les bettes à carde, et on se met en marche.

    Le portail au loin est grand ouvert, ce qui, après quatre jours enfermés à clé, fait bizarre. Dans l’étable, nos chaussures sont les dernières. Les autres stagiaires sont tous partis, pour certains, à regret. Matilda a tourné en rond, hagarde, pendant une bonne vingtaine de minutes en disant “mais c’est quoi ? qu’est-ce que ça veut dire ? c’est pas possible ?” avant de se décider à s’en aller.

    On arrive au portail. C’est bizarre de le dire, mais j’ai une petite montée d’angoisse à l’idée de sortir et de retrouver le monde réel. Les emmerdes réelles.

    Sur le trottoir, il y a encore quelques camionnettes, quelques vans, quelques badauds. Et au milieu d’eux, je le vois et mon cœur fait un bond.

    Philippe.

    Debout, tout droit, avec son coupe-vent beige, ses lunettes aux verres marronnasse, son sac en bandoulière.

    Je lui saute dans les bras. Même Jordan nous rejoint pour un hug collectif. Ce stage nous a transformés plus qu’on ne voudrait l’admettre.

    Quand on a fini, Philou, le grand Philou, recule d’un pas, plonge la main dans son sac, et en sort… un thermos.

    Qu’il ouvre. La meilleure odeur du monde, bien meilleure que l’essence.

    Du café.

    ÉPILOGUE

    Ce que vous savez déjà, parce que vous ne vivez pas dans une cave : la vidéo de Jordan a fait 11 millions de vues, Essence'ciel est “fermé temporairement” sur Google, Odalys “conteste fermement”, “va mener une enquête” et “se réserve le droit” (une armée d’avocats nous a contactés pour nous aider en pro bono à nous faire reconnaître comme lanceurs d’alerte pour gérer les deux-trois violations de confidentialité et de propriété privée auxquelles on s’est livrés). Jean-Charles l'anesthésiste s’est mis en sommeil et le DRH de PétroFrance a quitté ses fonctions “pour se consacrer à des projets personnels”. J’avoue, j’ai hésité à leur écrire pour leur recommander un super stage de reconversion. Inès a lancé sa boîte de conseil en gestion de crise et ça cartonne, Jordan a décidé de reprendre sa carrière de Youtuber, Philou et moi on est toujours au chômdu.

    Ah oui. J'ai reçu une lettre de France Travail. Mon stage est validé. J’ai encadré le courrier, il est au-dessus de mon lit.

    10/10 en adhésion sincère.

     Et voilà, c’est fini.
Ça me fait un truc. Ça vous fait un truc ?

    C’est l’occase pour moi de vous dire quatre choses.

    La première chose, c’est que, si vous êtes attachés aux personnages… Sachez que moi aussi. Depuis un moment. Parce que Louise, Jordan et Philippe sont les héros du roman que j’écris depuis… depuis avant Ciao les nazes. Oui c’est un thriller corporate. Non, il est pas fini et je l’annonce déjà, pas seulement par amour de mettre la charrue avant les bœufs, mais parce que quand je l’aurai fini, pour que vous puissiez le lire, il faudra que quelqu’un l’édite. Si vous êtes ce quelqu’un, faites-moi signe.

    La deuxième chose, c’est que cette série de l’été est très inspirée du travail incroyable que fait Élisabeth Feytit avec le podcast Meta de choc, et notamment les épisodes sur le coaching dont j’ai déjà parlé ici. Merci à elle. Ensuite, malheureusement, cette série est aussi inspirée de la réalité, et des enquêtes menées par Radio France et Complément d’enquête sur les dérives des prestas de France Travail à qui on bazarde de la thune publique sans assez de contrôles. Vous voulez la dernière ? L’atelier breakdance. Voilà.

    La troisième chose, c’est merci. Écrire de la fiction me rend très heureuse, mais de là à m’y sentir légitime, il y a un saut. Savoir que cette série vous a plu, ça me rend très, très, TRÈS heureuse. Merci pour vos messages, vos retours, vos likes. Pour info, la version podcast a dégommé toutes mes stats (+50 % d’écoutes quand même).

    La quatrième chose, j’en reparlerai, c’est que cette année, avec CDLT, j’ai envie de RIGOLER. Et j’ai une petite idée pour faire ça sur le podcast. Nom de code : Radio Moquette. Des épisodes de gossip corporate, où je raconte vos anecdotes les plus WTF du monde du travail : des séminos qui tournent mal aux guerres d’open space en passant par les mails à tous malheureux. Pour ça, j’ai besoin de vous : racontez-moi ici, avec force détails, vos anecdotes les plus n’imp du monde du travail.

    
       LE BOARD DE CDLT
    

    Un très GRAND merci à toutes les personnes qui soutiennent CDLT sur le Tipeee, et notamment aux membres du Board :

    Jules - Renault Traffic Manager

    Sarah - Responsable de l’Éthique Tok

    Danaé - Gestionnaire de Patri…cia Kaas

    SailingDodo - Déchargé de clientèle

    Clémence - Head of Data Yoyo

    Aurélia - Growth Hacker de boeuf

    Johana - Chief AIL Officer

    Agnes - Présidente-Directrice Grève Générale

    Cécile - Chief Digital and Manual Officer

    Hélène - Head of Culture, Permaculture, Viticulture and Contreculture

    MJOLN - Directrice de Cabernet

    Md - Chief Revenue et Repartie Officer

    Lauren - Chief Illegal Officer

    Nicoquillet - Financial TripAdvisor

    Emilie - Head of Asocial Media

    Jean-Marc - Head of Accounting and Accountability

    Boris - Partner social

    Wwahya - Director of Superhuman resources

    Dodoparadisco - Coach agile de la Tourette

    Marie-Cécile - VP of Chaos Debout Management

    Céline - VP of Discontent Strategy

    Nacha - Lead Eve Angelist

    Iris - Director of Capital Go With The Flow Strategy

    M - Responsable de la Création de Valeur pas Actuelle

    Agathe - Chief cinq asset management officer

    Pauline - Venture Caïpitalist

    AlexP - Head Account of Monte-Cristo Manager

    Thael - CEO, EMEA and YMCA

    Adina - Majority Chairdepoule-holder

    Ninacaramel - Vice President of Sales (& Propres)

    Safiler - VP, Investor et à Travers Relations

    David - Principal, Early Stage Investment & Late-stage capitalism

    Adeline - Senior Advisor, Special Situations, Common Situations, All Situations

    AnneKer - Limited partner, Limited Patience

    T.J.N - Managing Partner, Impact in 3, 2, 1

    Édouard - Senior Advisor, Distressed Assets & Relaxed People

    Legnaflow - Head of Risk & La Bonne Paye Exposure

    Astrid - Executive Fantasy Director

    Philothée - Head of Trade Génie

    Eléa - Chief Non-Compliance Officer

    Sophie - Trust Manager, Trust Issues Solver

    Antoine - Head of Very Alternative Investments

    Camille - Head of Lose and Loose Change

    Treplev33 - Adventure Capitalist

    Xtrava - Executive Director, Decelerator Program

    Laurent - Business Angel Hydroalcoolique

    Antho - Head of STONKS

    Lorefine - VP Passive-agressive Income

    Romane - Director of Operational and Emotional Excellence

    Caro - Vice President of Virtue

    CyrilD - Head of Shoulders, Knees and Toes

    Argonythe - Vice President, Global Smooth Operations

    Valentin - Senior Financial Interior Architect

    Sarah - Head of Cash-cashflow

    Roxane - Sonic the Hedge Fund Manager

    CamilleDnl - Manager of Outside Trading

    Aude - Unlimited Partner

    Nico - Chief Baby-loan Officer

    Frédéric - Senior Vice-President of Prem's

    Claire B - Amrchairwoman

    Nolwenn - Chief of Stuff

    Stef - Senior Partner of Pichenette

    Dreeckan - Managing Partner, Surreal Estate

    Hfovel - Manager Of Financial Oversight (MOFO)

    Atelierbfl - Global President of Camembert

    Vincent - Chief Destructuring Officer

    Sophie - Associate VP of Chill, Chile and Chili con carne

    DelphineDBO - Holding My Beer Head Manager

    Florent - Head of Liquid, Solid and Gaseous Assets

    Elise - Chief Vibes Officer

    Justine - Director of Bonds, James Bonds

    Alexis - WOW Effect Director

    Catherine - Bête de mécène

    Tia_mzz - Chairwoman Emeritus (Emerita ?)

    Mathilde - Senior Analyst, Open Mic et Open to Work

    Morgane - Partner, M&As & M&M's

    Justicepoissons - Director of proprietary Trading Ding Dong

    Laety - Partner, Private Equity, Justice and Fairness

    Vous êtes vraiment super.

    
      CDLT,
    

    Sev
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